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PRÉFACE. 



livre du chevalier de La Tour a joui d'u- 
o grande vogue au moyeu âge. Souvent 
t transcrit par les copistes , il obtint de 
S bonne heure les honneurs de l'impression. 
Publié d'abord par le père de la typographie angloi- 
se, le célèbre Caxton, qui l'avoit traduit lui-même . 
il fut, neuf ans après, traduit et imprimé en Allema- 
gne , où il est resté au nombre des livres populaires. 
Moins heureux en France, le livre du chevalier de 
La Tour n'y eut que deux éditions, de la première 
moitié du seizième sièclo , connues seulement des 
rares amateurs assez heureux pour en rencontrer 
un exemplaire, assez riches pour le payer un prix 
exorbitant. 

En publiant une nouvelle édition de ce livre, nous 
n'avons pas en vue son utilité pratique. Nous voulons 
seulement mettre dans les mains des hommes curieux 
des choses du passé un monument littéraire remar- 
i document précieux pour l'histoire des 



l'RÉFÀCE. 

Il Ml piquant et instructif, en se rappelant 
MlflVM lu lettres de Fénelon sur ce sujet , 

d* tint f* (juVtrtit au ïiv" siècle un livre sur l'édu- 

-*li» -1m fllln. 



i.u (ttiiiitli! iln rhtvalkr de La Tour Landry. 



M*i> , «viinl do parler do l'œuvre , il convient de 
pirler de l'auteur, et (le rassembler les dates et les 
f«il», »i pntits M si èpars qu'ils soient, qui se rappor- 
tnnt à ia biographie, à celle de ses ancêtres et de ses 
Il lu : car, si non nom eiisle encore , l'on verra que 
ia dente u d an r:c diiwle s'est bientôt éteinte , circon- 
itnnce qui , en nous fixant une limite rapprochée lie 
lu), nous oliligeoit par là même d'aller jusqu'à elle , 
pour no rien laisser en dehors de notre sujet. Celte 
partie généalogique sera la première de cette pré- 
face; nous aurons à parler ensuite de l'ouvrage Lui- 
même , dos manuscrits que l'un on commît , et enfin 
des éditions et des traductions qui en ont clé faites : 
ce seront les objets tout naturels et aussi nécessaires 
de trois autres divisions. 

Pour la première, deux lîéiiwileigies manuscrites, 
conservées au\ Manuscrits de la Bibliothèque impé- 
riale", et qui nous ont été communiquées par M. La- 
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cabane ; le frère Augustin du Paz, dans son His- 
toire généalogique de plusieurs maisons illustres do 
Bretagne , Taris, Ciiu. Buon, iG'ai , in-f°; Jean 
le Laboureur, dans son Histoire généalogique de la 
maison des Eudes, Paris, i(">;Mi, iii-f", àlasuitede l'his- 
toire du maréchal de Gucbriant; le Père Anselme; 
llom Lobineau el Dom llorice, dans les preuves de 
leurs deux Histoires de Bretagne, contiennent des 
renseignements précieux ; mais il ne suffirait pas d'y 
renvoyer, il est nir-et faire de les classer et de les rap- 

Et d'abord, le lieu de I.atour-Landry, — siège de 
la famille, et qui, après avoir dû recevoir son nom de 
son rhiUciw seipiv/iiri'ilrtdu limn lI'ijihIc si^ membres, 
en est devenu à son tour l'appellation patron] ■niii[ac, 
— existe encore sous ce nom dans la partie de l'ancien 
Anjou, limitrophe du Poitou et de la Bretagne, qui 
forme maintenant le département de Maine-et-Loire. 
Il se trouve dans le canton de Chemillé, à 27 kil. 
do Reaiipréau , outre Chollet, qui est à 20 kil. de 
Beaupréau, elVezins, éloigné de a(i kil. du même 
endroit. Autrefois , le fief de Latour-Landry étoit 
u sis et s'étendant sur la paraisse de Saint-Julien de 
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viij Pair ace. 

" (.'on celles ' -, qui est à i5 kil. de Nantes, canlondc 
Loroux , dans la partie bretonne du (icparlemem île 
la Loire-ln le Heure. Les restes du donjon des sei- 
i.-tieiir- snlisistr'nt f-nci'ii'O mrriiilnwiit . me dil-ùii . ;i 
Latour-l.andry, notamment une grosse tour très an- 
cienne, dont on fait , dans le paye, remonter la con- 
struction au xii' siècle , et je regrette de ne pouvoir 
en donner de description '. 

Les généalogies maiiiiï'.'iiti'-iii'rniu^in-fiil par le La- 
tour Landry du roman du roi Pontlius, roman sur le- 
quel nousaurons à revenir plus lard, et comme, se fon- 
dant sur Qourdigné, elles mettent en 4fpla descente 
fabuleuse en Bretagne des Sarrazins, contre lesquels 
ce Lalour imaginaire se distingua à coté du non 
moins imaginaire l'onthus , le généalogiste continue 
fort naïvement en disant que u la chronologie, qui 
» souvent sert de preuve pour connoître le degré de 
j) filiation, fait juger que ce Landry peut avoir été le 
» père de Landry de Lotour! vivant en 577, et maire 
* du palais sous Chilpéric 1" . » La copie de d'ilozier 
ne va pas si loin ; elle se contente de le croire son 
grand père. Il n'est pas difficile maintenant de dire 
quelque chose de plus historique. 

Ainsi, je c roi roi s membre de la famille de La- 
lour l'Etienne de La Tour, Stefanus de Turre, qui fi- 
gure comme témoin dans une pièce de 1166*, et 
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daps une pièce de ii8a ' , dans ce dernier cas avec 
lu titre , concluant pour noire supposition , de séné- 
chal d'Anjou. En 1200, un Landry de ] .a Tour, sire 
ilixlil lion , du l'isle de Bouin, de Bourmont, de la 
Cornouadle , etc. , eut procès à raison du tiorsage 
de Mortaigne, à cause Je l'isle de Bouin 1 . Vingt ans 
après, on trouve un personnage de ce nom, et déjà 
avec le prénom de Geoffroy; au mois de mai 1320 , 
le jour de la Trinité, un Geoffroy de La Tour est en- 
tendu à Nantes à propos du ban du sel, que se dispu- 
taient leducdeBretagneell'évéque devantes*. Trente 
ans après, un autre Landry de Latour échangea cette 
terre, déjà nommée, de l'isle de Bouin, avec le sieur de 
M achecou, contre celle de l.oroux-Bottereau; et, vers 
la fin de ce même siècle, nous retrouvons un autre La- 
tour, encoreavec le prénom deGeortroy; car « Gcuf- 
u frey de la Tor, escuier », figure avecOlivîer do Rogé, 
ilemabes , seigneur de Derva) , Guillaume de Der- 
val et autres , dans une convention passée entre le 
duc de Bretagne Jean il et les nobles , par laquelle 
il consent à changer le bail et garde-noblo en rachat", 
la pièce est datée de Nantes a le jour du samedi 
» avant la feslc Saînt-Ylaire, en l'an 
» mil deus cent sessante et quinze (1176), 
» de janvier 5 , n 
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i seulement que nous arrivon 
; les deux généalogies 
donnant pour père à notre auteur un Geoffroy, il faut 
croire que c'est lui dont il s'agit dans une recon- 
noissance du nombre des chevaliers, écuyers et ar- 
chers que les seigneurs de Bretagne doivent à l'ost 
du duc, faite par eux à Ploermel le jeudi après la 
mi-août 1294. où. l'on trouve cet article parmi ceux 
«impris sous le chef de la Baiilie de Nauws : « Mon 
m seur Geuffroy de La Tour e Guillaume Botereau c 
» Matlié de la Celle recougneureut qu'ils devaient 
» un chevalier d'ost, c'est assavoir le tiers d'un chc- 
o valier, par la raison de leur fiez dou Lorous ISo- 
n tereau. '» Ce Geoffroy est donné comme seigneur 
de La Tour Landry, de Bourrooul, de la Galonière , 
du Loroux- Bol tereau, (te la Coruouaille, et comme 
ayant été présent en liioa, « lejeudy après la Saiot- 
» Niuolasd'eslé », au mariage de Jean deSavouniéres. 
C'est à lui aussi que se doit rapporter ce fait , consi- 
gné dans Bourdigné *, qu'en i3.'l(i, un Geoffroy de 
La Tour Landry étoit au nombre de ceux qui suivi- 
rent le comte d'Anjou dans sa guerre av 
glois et s'y conduisirent avec le plus de co 
ti e auteur parledeux fois de son père 3 , ma 
reusement sans autrement le dénommer, et par con- 
sëquont San'; ;iji[!i.ni'T à l'assertion, très acceptable 
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Préface. xj 

d'aifleurs, des généalogies, l'autorité irrécusable de 
son témoignage de fils. On a vu que je n'ai pas osé 
attribuer à ct> Geoffroy I» mention d'un Geoffroy en 
1276. C'est par la considération que de 1276 à t336 
il y a soixante ans, et qu'en ajoutant les années né- 
cessaires pour être partie dans un acte aussi impor- 
tant que celui de la première date, on auroit un âge 
de bien plus de 80 ans, acceptable en soi, mais dans 
lequel il est peu ordinaire de se distinguer par des 
exploits guerriers. Il faudroit, de plus, qu'il eût eu 
tout à fait dans sa vieillesse notre auteur, qui , com- 
me on le Terra, n'étoit pas le dernier de ses en- 
fants, et n'est pas mort avant la fin du quatorzième 
siècle. 

Je ne puis donner le nom de la femme du père de 
notre auteur; mais je dois au moins faire ici un rap- 
prochement. Dans son livre, il parle, à un endroit ', de 
salante, M"" de Languillier, ndcaH iMcifOMI avoit 
» bien mil v livres de rente»; puisqu'elle étoit 
sa tante, elle pouvoit être la sœur de sa mère, ce 
qui ne nous paraît pas donner son nom. 11 fau- 
droit pour cela que M. de Languillier fut son frè- 
re ; mais, à voir la façon dont notre chevalier loue 
la douceur de la femme et parle du mari comme étant 
u à merveille luxurieux », j'avoue avoir peine à croire 
qu'il eût cité cet exemple , si celui qu'il blâme eût 
été, non pas le beau-frère, c'est-à-dire un étranger, 
mais le propre frère de sa mère ; si , au contraire , 
celle ci est la sœur do la femme si digne d'être un 
modèle d'affection et de bon sens , le choix est très 
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naturel 4 . Mais, je le répèle, cette conclusion, que je 
crois la plus probable, ne nous donne pas le nom de 
la mère de notre Geoffroy. 

En tout cas, celui-ci ne Tut pas le seul enfant: car 
l;i grinislogie manuscrite place comme second Mis un 
Arquade de Rougé , en nous apprenant, de plus, 
qu'il épousa Anne do la Haye Passavant ', fille de 
JSriand de la Haye et de Mahaud de Bougé, sœur aî- 
née do Jeanne de Rougé, et toutes dem filles de Bon- 
nabes de Rougé. Ceci est pour nous très curieux; 
car, — comme on verra que notre Geoffroy épousa 
cette Jeanne du Rouge, sœur cadette de Mahaud, — 
Anne de la Haye, fille de IhLiml d<- l'umgé, sœur aî- 
née de Jeanne, se trouvoit, en épousant Arquade, 
avoir sa tante pour belle-sœur, un pourrait en infé- 
rer aussi que, les doui belles- sœurs élant sans dou- 
te à la distance d'une génération, Arquade étoil 
beaucoup plus jeune que Geoffroy, son frère aîné. 

La mention la plus ancienne que nous trouvions 
de notre auteur nu us est donnée par lui-même. 11 ra- 
conte dans son livre la conduite des seigneurs qui se 
trouvoient avec le duc de Normandie, depuis le roi 
Jean, au siège d'Aguillon, petite ville d'Agenois, si- 
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tuée au confluent du Lot et de !a Garonne. Comme 
Froissart 1 a parlé longuement de ce siège, qui, 
commencé après Pâques de l'année l34(i, celle an- 
née le i(i avril, fut levé au plus tard le 21 août*, 
il en faut conclure que notre Geoffroy, qui en parle 
comme un témoin, était (lij.'i eu clnl ik: porter les ar- 
mes. Nous sommes après cela long-temps sans le ren- 
contrer. Au premier abord, on seroit disposé à le 
retrouver en i35G dans le sire de La Tour que Frois- 
sart 3 , et que le prince Noir dans sa leltre à l'évéque 
de Woi rester sur la bataille de foi tiers*, mettent au 
nombre <Ies prisonniers faits par les Aoglois; mais 
comme Froissai'!-, dans suri i;iiumi>ralinn des seigneurs 
présents à la bataille, qu'il donne un peu avant : ', met 
un sire de La Tour parmi les nobles d'Auvergne , il 
est probable que c'est de celui-là qu'il s'agit *, et non 
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pas du notre, qu'il auroit certainement mis parmi les 
nobles de Poitou. Mais c'est bien lui qui figure le i3 
juin i3G3 dans n la monstre de il. Mauvinet, cheva- 
u lier, et des gens de sa compagnie, sous le gouver- 
* nement Monsieur Amaury, comte de Craon, lieule- 
» nant du roy es pays de Touraine , Anjou et Poi- 
» tou. » On y trouve le nom : » Monsieur Gieffroy de 
» La Tour », suivi de la mention relative à l'objet de 
la montre : « cheval brun ; ii escus ' ». 

C'est, comme on le verra, eo (3yi el 137s qu'il a 
composé son livre; à cette époque, il étoit déjà ma- 
rié depuis assez long-temps pour avoir de? fils et 
des filles dont l'âge demandoit qull eût à écrire 
pour eu» des livres d'éducation. L'époque de son 
mariage est inconnue; mais on sait très bien le nom 
de sa femme. C'était* Jeanne de Rougé s, dame de 
Cornouaille, fille juiim'c tit: Monnues de Rougé , sei- 
gneur d'Erval *, vicomte île la Guerehe, conseiller et 
chambellan du roi E , et de Jeanne de Maillé, dame 
de Clervaux, fille elle-même de Jean de Maillé , sei- 
gneur deClervaux, et de Tliomasse de Doué ; la sœur 
aînée deJeanne, c'est-à-dire Maliautde Rougé, eut, 
comme on l'a vu , une fille , nièce de Jeanne , qui 
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épousa Arquade de La Tour Landry, beau-frère de 
celle-ci. Nous aurons encore quelques 
faire de Jeanne de Bougé , mais ni 
laisser à leur ordre chronologique. 

En 1.H78, Geoffroy envoya des hommes au siège de 
Cherbourg ; mais il n'y fui pas lui-même, car, dans l'ac- 
te du n prêt fait à des hommes d'armes de la compa- 
» gnie du connétable, par deux lettres du roi du 8 
» et i3 oclobre i3;8, pour le fait du siège (te Chior- 
» bour u, ou lit à la suite de l'article M. Raoul de 
Moolfort : « Pour M. de La Tour, bauneret, un autre 
"Chevalier bachelier et onze escuiers, receus en 
1 croissance dudit JUonUort, à Valoignes, le ]8nov.; 
» à lui , dccii» liv. * » 

11 est probable qu'en 1379, Jeanne de Itougo, fem. 
me de Geoffroy, a été gravement malade, car, le a» 
octobre de celte année 1 , elle fit son testament, insti- 
tua ses deux exécutrices testamentaires Jeanne de 
Maillé, sa mère, et dame llnetle de Rongé, sa sœur, 
dame de Roaille, et choisit sa sépulture dans l'église 
NoIre-Dame-de-Meleray, au diocèse de Nantes, au- 
près de La sépulture de son père*. 

En i3$u, il resuite de la pièce suivante que Geof- 
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froy prit part a la guerre de Bretagne : « Nous, Jean 
» de Ifueil , certifions i tous par uoslre serment que 
» les personnes ci-dessous nommez ont scrvy le roy 
o nostro dit seigneur en ses guerres du pays de Bre- 
>■ tagne, eo uoslre compaignie et soubs le gouver- 
11 nement.de M. le connétable de France, partout le 
>• mois de février passé.... M. Geuffroy, sire de 
» La Tour, banneret,... Donné à Paris, le 3o avril, 
o après Pasques i38o'. o Trois ans après, noua 
trouvons aussi le nom de Geoffroy dans u la monstre 
11 do Monsieur l'evesque d'Angiers , banneret, d'un 
«autre chevalier banneret , huyl autres chevaliers 
» bacheliers et de trente et cinq escuiers de sa com- 
o pagnie , reçcus ou val de Carsell le îj« jour de 
» septembre, l'an i383. ■> Elle commence : « Ledit 
11 Moiis r l'evesque, banneret. Mess. Geuffroy de La 
ii Tour, banneret, etc.* -a 

En «383 , la femme de Geoffroy de La Tour Lan- 
dry vivoit encore : car, dans celte année même, son 
mari acquit avec elle le droit que lluet de Coesme, 
écuyer, avoit au moulin de Brifont ou de Rrcfoul, 
assLsàSrLiiil-Deuisdef.andé^; maiselle mourut avant 
lui, car il épousa un fécondes noces Marguerite des 
Roches 1 , dame de la Motbe de Pendu, qui avoit 
épouse en premières noces, le 28 mars 1370, Jean 
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de Clerembaut, chevalier* ; comme on verra que les 
enfants des premiers mariages de Geoffroy et de Mar- 
guerite des Roches se mariereatenlreeui, il n'est pas 
sans probabilité de penser que ce mariage tardif eut 
pour raison le désir de mêler complètement les biens 
des deux familles, et qu'il précoda les mariages de leurs 
enfants, ce qui le reporteroit avant l'année t38g. 

En prenant celle date comme la dernière où nous 
trouvions Geoffroy, - el il est probable que les maria- 
ges de ses enfants avec ceui de sa seconde femme , 
qui sont postérieurs, se firent de son vivant, — il seroit 
toujours certain qu'il a vécu sous les règnes de Phi- 
lippe vi de Valois, de Jean ij, de Charles v et de 
Charles vi; mais je ne puis dire on quelle année il 
est mort, car je Décrois pas qu'il faille lui rapporter la 
mention du «Geoffroy de LaTour, esc., avec dii -neuf 
« autres -, cité 1 parmi lescapilaines ayant assiste au 
siège de Parthenay, qui fut fini au mois d'août 1419. 
Outre ta qualité d'écuyer, tandis que depuis long- 
temps Geoffroy est toujours qualifié de chevalier 
banneret, les dates serment à elles seules une assez 
forte raison d'en douter; en effet, les années com- 
prises entre <4<G et t34fit première année où il so'll 
question de Geoffroy, forment un total de j3 ans, el, 
comme au siège d'Aiguillon, en i346, on ne peut 
pas lui supposer moins de vingt ans, il faudroit ad- 
mettre qu'il se battoit encore à $3 ans, ce qui est à 
peu près inadmissible. Il faut croire que c'est un de 



M* HIi. On n'en indique partout qu'un seul; mais il 
e*l certain qu'il en a eu an moins deui, puisque, 
dans son livre, nous le verrons mentionner plusieurs 
fois te* fil». Pour terminer ce qui le concerne, j'ajou- 
terai que la généalogie manuscrite le qualifie de sei- 
gneur de Itourmonl, de Gremont- et de Clcrvaux en 
Bas-Poitou, et que Le Laboureur* le qualifie de ba- 
ron de La Tour Landry, de seigneur de Bourmont, 
Clermont et Frigne, et de fondateur de >olre-Daroe- 
de- Saint -Sauveur, près deCandé, ordre de Saint- Au- 
gustin. La Croix du Maine, I, 277, le qualifie de sieur 
do Notre-lJame de 11 eau lieu , ce qui est vrai, tirant 
sans doute ce titre du propre livre de notre auteur*. 
Nous ne doutons pas qu'il ne se trouve plus tard 
d'autres mentions relatives à Geoffroy, llans d'autres 
histoires généalogiques, mais surtout dans des pièces 
conservées aux Archives de l'Empire et aussi dans 
celles d'Angers, il est impossible qu'il ne s'en trouve 
pas incidemment de nouvelles montions; mais il au- 
roit fallu trop attendre pour avoir tout ce qui peut 
exister, et ce premier essai pourra même servir à 
faire retrouver le reste. 

Nous pourrions arrêter ici ces détails généalogi- 
ques; mais il est difficile de ne pas dire quelques 
mots do ceux-là mêmes pour lesquels Geoffroy avoit 
écrit, et, comme sa descendance mâle s'est éteinte au 
bout d'uu siècle, de l'indiquer jusqu'au moment 
où le nom, encore existant, de La Tour Lan- 
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dry, si été transporte dans une autre famille par un 
mariage. Sur toute eetle descendance , M. Pichon a. 
trouvé dans des pièces manuscrites les plus curieux 
et les plus abondants détails, notamment toute la pro- 
cédure de l'enlèvement d'une ta Tour Landry; il a 
tous les éléments d'une étude de mœurs historiques 
très intéressante et qu'il seroit malheureux de ne pas 
lui voir exécuter. Pour notre sujet , qui se rapporte 
plus particulièrement à Geoffroy et à son œuvre, 
quelques indications suffiront. 

Charles de La Tour Landry se maria deux fois , 
d'abord à Jeanne de Soudé \ ensuite, le a4 janvier 
(38g*, à Jeanne Clerembault, fille de Marguerite des 
Roches, seconde femme de Geoffroy, cette fois avec 
la clause que, si Jeanne Clciembault demeurait hé- 
ritière de sa maison, Charles et ses hoirs, issus de ce 
mariage, porteraient écartclé de La Tour et de Cle- 
rembault, ce qui n'arriva pas, parcoque Gilles Cle- 
rembault, frère de Jeanne, devenu beau-frère de 
Charles de La Tour, continua la postérité. La gé- 
néalogie manuscrite fait mourir Charles de La Tour 
au mois d'octobre t4i5i & la bataille d'Azincourt, et, 
en effet, nous trouvons <i Le seigneur de La Tour » dans 
o les noms des princes, geans maîtres , seigneurs et 
» chevaliers franebois qui moururent à la bataille 
n d'Anincourt n, donnés par Jean Lefebvre de Saint- 
Remy à la suite de sou récit *. Kous avons déjàparlé* 

i. Cltténl. mt. i. — i. Génial, nu. t. La Gtn. i. na parle pu 
du non. de u première femme. — Àn.etoe, Vil, 583 D. 

a. Ed. |I.i,-l,.iu . -.Lui, le PmNWiM. . !.. liii. p. 4o». - Man- 
«relet le elle (uni ; l'arii. |6 3. ia-fel. 1. .lo >-<. 
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d'un Geoffroy de La Tour, figurant au siège de Par- 
thenay en i4<9, et probablement fils de l'auteur 
des Enseignements. Peut-être faut-il encore regarder 
comme un autre de ses fils un Hervé de Lit Tour, 
qui servoit comme gendarme en novembre i4'5 dans 
la compagnio d'Olivier Duchâtel, en décembre de la 
mémo année dans celle de Jehan du Buch, en juin 
l4'G dans celle de Jehan Papot 1 . Cependant nous 
trouvons à la fin de la traduction de Caxton, dont 
nous dirons plus tard la scrupuleuse exactitude, cette 
phrase : as hit is Teherced in Ihe booke o[ my two 
sonnes, absente de nos manuscrits, mais qui devoit 
se trouver dans celui suivi par Cailon, et étahliroit 
qu'en 1371 notre auteur n'avoit que deux Sis. 

Quant aux filles, elles doivent avoir été au nom- 
bre de trois ; en effet , si aucun des manuscrits que 
nous avons vus ne paroît avoir appartenu à Geoffroy, 
— et il serait difficile d'en être sûr, à moins d'y trouver 
ses armes et colles de Jeanne de Rougé,ou même de 
Marguerite Desroches, — toutes les foisqu'ilya une 
miniature initiale, on y voit toujours trois filles, et il 
n'est pas à croire que cette ressemblance ne soi! pas 
originairement produite par une première source 
authentique. Malheureusement je n'en puis nommer 
qu'une, Marie de La Tour Landry, qui épousa en 
i3q,( *, le i"novembre s , Gilles Clerembault , fils 
de la seconde femme de Geoffroy et frère de la fem- 
me de Charles, fils de Geoffroy. Gilles Clerembault 
était chevalier, seigneur de la Plesse , et n'eut pas 
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d'enfants' de Marie de La Tour, morte évidemment 
avant i4»i>i puisque, le i5 octobre i4»o, il épousa 
Jeanne Sauvage, qui lui survécut*. 

Charles de La Tour Landry eut pour Gis, H..,, que 
les généalogies manuscrites font figurer, comme son 
père, à la bataille d'Azincourt, en disant qu'il mou- 
rut peu après de ses blessures, sans laisser d'enfants ; 
Ponthus, qui resta le chef delà famille; et trois au- 
tres Sis 3 , Thîbaud, [taoutet et Louis, morts tous 
trois sans laisser d'eu fan ts. Charles eut aussi au moins 
une fille, nommée Jeanne, peut-être l'aînée de tous, 
puisqu'on la cite la première*. Il se peut qu'elle ait 
été mariée deui fois, car c'est peut-être elle qu'il 
faut reconnoltre dans la Jeanne de La Tour Landry, 
dame do ClervaiiT , qui fut femme de Jean ou Lou*i3 
de Ro-chechouarl s . Ce qu'il y a de sur, c'est qu'elle 
fut ta première femme de Bertrand de Beau van», 
seigneurde Précigny, Silli-le-Guiilaume et Briançon, 
qui devint conseiller et chambellan du roi, président 
en sa chambre des comptes à Paris, grand-maître 
de Sicile et sénéchal d'Anjou. Il sortit de ce mariage 
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trois fils et trois filles ', et Jeanne étoit marte vers 
*436) puisque ce fat par contrat du a février 1437* 

que Bertrand se rcmariaâFrançoiscdeBreïà; non seu- 
lement il survécut encore à celle-ci, mais, après avoir 
épousé en troisièmes noces Ide du Cbàlelet, il épousa 
en quatrièmes noces Blanche d'Anjou, Bile naturelle 
du roi René , et 1 les armes de toutes ces alliances 
» sont remarquée s dans les églises des Auguslins, Cor- 
n délier es, Carmes et Jacobins d'Angers, où le corps 
» de ladite Jeanne rece ut sépulture, ce qui est justifié 
■■■ par sou tombeau ■'. a 

Pour Ponlhus, nous savons qu'il fut chevalier, 
seigneur de La Tour Landry, de Bourmont, du Lo- 
roux-Bottereau et baron de Bouloiren Vendomois*; 
il donna en 1 4^4 aux prieur et couvent de Saint- 
Jean l'Evangêlisie d'Angers la dixme des grains de 
sa terre de Cornoailles ", par acte signé de Jean de 
Labèvetiainsiqu'il est remarqué au trésor des t il très 
» deChasleaubriant », elil possédoit aussi une terre 
que le dur. de Bretagne lui confisqua, parcequ'il tenoit 
lepartid'IliïierdcC.liatiilon'. Ce doit être lui quiso 
rendit otage a Nantes pour répondre de l'exécution 
du mariage (ai mars i43i) enlre le comte de Mont- 
fort et Yoland , fille de la reine de Sicile *, et qui reçut 
ensuite une coupe dorée, en même temps que sa feni- 
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me et sa fille recevoienl d'au 1res présents'. C'est aussi 
probablement lui quf 1 cil.- Ia.uteun.k- l'histoire d'Artus, 
ducdeBreliisije,il,iiis!'t'rjuiiiéi'iitinii ' li ■<.■■:: !ix qui se sont 
trouvés àlabalaillede Formigny*, le ]S avril l45o. 
11 est aussi bien à croire que c'est lui qui a fait 
écrire par quelque clerc le roman de chevalerie de 
Ponlhus, fils du roi de Galice, et do la belle Sidoine, 
fille du ii) y '!•■ liri'EriigrH'', souvent réimpriiné \ cVloit 
un moyen de populariser l'illustration de la famille 
et d'en faire reculer très loin l'ancienneté, — Bourdi- 
gné, comme on l'a vu, s'y est laisse prendre, — que de 
la mettre au milieu dune action à la fois romanesque 
et à demi historique. Les La Tour Landry ont voulu 
avoir aussi leur roman, comme les Lusignan avoient 
Molusine. Mous n'avons (jas à entrer dans le détail do 
ce très pauvre roman, qui se passe en Galice, on Bre- 
tagne et en Angleterre, ni à suivre les péripéties des 
amours de fou Unis et de Sidoine, traversées par les 
fourberies du traître Guenoelet et enfin couronnées 
par un mariage. Ce qu'il nous importe de signaler 
c'est la certitude de l'origine de ce roman. Le héros 
de l'histoire porte le nom fort particulier d'un des mem- 
bres de la famille, et, parmi ses compagnons, se voit 
toujours au premier rang Landry de La Tour, Tous 
les noms propres sont de ce cûté de la France; ce 
sont : Geoffroy de Lusignan, le sire de Laval, d'Ou- 
cellesetda Siliié, Guillaume et Benarddela Roche, 
le sire do Doé, Girard de Chasteau-Gaollier, Jean 
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Mûlevrier. Les quelques noms de localités françoises 
concourent aussi à la même preuve : c'est à Vannes 
que se Fait le grand tournois , el , quand l'armée se 
réunit, c'est à la tour d'Orbondella , près de Talle- 
moiit ; or Talmonl est un bourg de Vendée (Poitou) 
situé à i3 kil. des Sables. Un passage donnerait 
peut-être la date exacte de la composition du roman, 
c'est lorsque, pour réunir uoe armée contre les Sar-" 
rasins, on écrit à la comtesse d'Anjou : car, dit le 
it mort et son fils n'avoit que 
dix ans. Mais c'est trop long-temps m 'arrêter à ce 
livre, qu'il éloit pourtant nécessaire de signaler'. 

L'on ne connoît que deux enfants de Ponthus, 
Blanche et Louis 1" du nom. Blanche épousa Guil- 
laume d'Avaugour, seigneur do La Boche Habile, de 
Crefneuville et de Mesnil Raoulet, bailly de Touraine, 
veuf de Marie de Coullieles , femme en premières 
noces do Cilles Quatrebarbes '. On donne ordinaire- 
ment cette Blanche commo fille de Louis a' du nom*; 
mais la remarque de d'Hozier* est formelle surce 
point : a Bien que les mémoires do la maison de La 
» Tour Landry remarquent icelle Blanche de La 
» Tour estre issue de Louis et de Jeanne Quatrebar- 
o bes; néanmoins tous les liltres que j'ay me persua- 
o dent le contraire, et particulièrement l'arrest, sur 
>j requeste, du Parlement de Paris, que ladite Jeanne 
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e Quatre barbes, demeurée veufve, obtint, le dernier 
d jour de décembre i453, contre Manche de Li 
» aussy veufve , où il est porté en termes exprès 
» qu'elle estoit sœur de feu Louis de La Tour, mary 
■ de Jeanne Quat rebarbes, o Quant à Louis de La 
Tour, chevalier, baron dudîl lieu et du Boulloir, sei- 
gneurde Bounnont, la Gallonnère, de la Cornouaille, 
de Clervaux , Rue d'Indre et Dreux le Paliateau , il 
épousa en i43o Jeanne Quatrebarbes , daine de La 
Touche Quatrebarbes, etc., fille de Gilles Quatre- 
barbes el de Marie de Coullietes*. Louis étoit mort 
avant l453, et, le ai juin t455, sa veuve, en pré- 
sence de son fils Christophe, ratifie un acte fait le G 
juin précédent par son procureur et le procureur de 
Blanche de la Tour, veuve de Guillaume d'Avaugour *. 
En l458 elle fit son testament, et nomma pour ses exé- 
cuteurs testamentaires René, Christophe et Louis, ses 
enfants 3 . 

On vient de voir les noms des trois fils de Louis ; 
un quatrième, Geoffroy*, paroît être mort de bonne 
heure, puisqu'il n'a pas laissé de traces. Pour René, 
il se démit en i438 de ses biens, sauf les seigneuries 
de la Galbnnére el de Cornouaille, en faveur de Chris- 
tophe, son frère puîné, ainsi qu'il est vérifié dans le 
trésor des titres de Chàteaubriant ", se fit prêtre et 
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Du livre des Enseignement*. 

Dès les premiers mots de son ouvrage , Geoffroy 
de La Tour Landry a pris sois de nous apprendre 
la date de sa composition, par la façon dont il entra 
en matière : a L'an mil trois cens soixante et onze. » Si 
la mention du printemps n'est pas, comme il est pos- 
sible, tant elle est dans le goût des écrivains de l'é- 
poque , une pure forme littéraire, ce seroit même au 
commencement de l'année, puisqu'il parle de l'issue 
d'avril '. Le livre ne fut fini qu'en 1.17a , car nous 
y trouvons cette date mentionnée formellement ', et 
nous n'aurions pas même besoin de cela pour en être 
sûr, puisqu'à un autre endroit il est parié de la bataille 
de Crécy comme ayant eu lieu a il y a nvj ans » ; 
Comme elle s'est donnée, ainsi qu'on sait, le 36 août 
i346, les vingt-six ans nous auroient toujours don- 
né cette même date de 137a. 

Il y a aussi une remarque curieuse à faire sur 
cette préface , c'est qu'elle a été écrite en vers, et 
Geoffroy, sans le vouloir, a pris soin de nous le faire 
toucher du doigt, quand il ditfv. p. 4) qu'il ne veut 
point mettre ce livre en rime, mais en prose, afin de 
l'abréger, c'est-à-dire de le faire plus court et plus 

] . PAquos «uni celle «imee-14 le 6 lyri!, il n'y» pai litu de 
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rapidement. C'est la preuve la plus complète qu'il 


a voulu d'abord l'écrire en vers, puisqu'on retrouve 


dans 1 


tout ce qui précède celte remarque, non seule- 


ment 


uce mesure régulière, mais presque toutes les 


rimes 


, tant il l'a peu changé en le transcrivant en 


prose 


. Pour le montrer, il surfit d'en imprimer une 


parti ( 


: de cette façon; avec des changements absolu- 


ment 


in signifiants , on retrouve toute la phrase poé- 


tique 






L'an mil trois cens soixante et onze, 




En un jardin estovs sous l'ombre , 




Comme a l'issue du mois d'avril , 




Tout morne, dolent et pensif; 




Mais un peu je me resjouy 




Du son et du chaut que je ou; 




De ces genls ojBÎllons sauvaiges 




yui chauloïenl dans leurs langaigea, 








Qui au printemps rendoicqt louange, 




Qui estoient gais et envoisiez. 




Ce douta chant me fis! eovoiaier 




El tout i s i ■-■ 1 1 cueur s; csjoir 




Que lors il me va souvenir 




Du temps passé de ma jeunesce 




Comment Amours en grain d est reste 




M'avaient eu celluj temps tenu 




En 9on service , oli je lu 




Mainte heure liez, autre dolanl , 




Si comme Fait a maint amant. 




Mes tous mes mauli guerredonna 




Pour ce que belle me donna, etc. 


On pourrait encore continuer pendant plus d'une 


page 


; mais ceci lufût pleinement à la démoostra- 



in pies et 
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la manière dont le plan annoncé n'est pas s 
façon régulière : car, en plus d'un endroit, 1 
qu'il sera parlé d'abord de telle nature d'e: 
ensuite de telle autre, et, quand cela ei 
revient sur ses pas pour reprendre une partie qui 
avoil paru complète. Quoi qu'il en soit, que la quan- 
tité de ces exemples pieux et leur phraséologie lente, 
el tout à fait analogue à celle des sermons du même 
temps, soient ou non du fait des aides du chevalier ou 
du sien, la valeur et l'intérêt du livre ne sont pas là. 
Si tout en étoit de cette sorte, il ne serviroit à rien 
de le remettre en lumière , car ces histoires pieuses 
n'ont en elles aucune utilité , pas même celle de 
donner l'esprit du tempe; celui-ci est assez bien connu 
pour qu'on n'ait sur ce point nul besoin d'un nouvel 
exemple, et le livre n'est pas assez ancien pour être 
important comme monument de la langue, en dehors 
de sa valeur particulière. Ce par quoi il est curieux, 
c'est par les histoires contemporaines qu'il raconte ; 
c'est en nous montrant dans le monde, si l'on peut 
se servir de cette expression toute moderne , des per- 
sonnages historiques et guerriers], comme Boucicaut 
et Beaumanoir, en les faisant agir el parler; c'est en 
nous entretenant des femmes et des modes de son 
temps , et, toutes les fois qu'il parle dans ce sens, soit 
que ces parties soient les seules écrites par le cheva- 
lier même, soit qu'elles lui fussent plus heureuses , 
son style s'allégit et prend réellement de la forme et 
du mouvement; si même tout en étoit de cette sorte, 
son intérêt et son importance en seroient singulière- 
ment augmentés. 
11 a , du reste , eu peu de bonheur auprès de quel- 
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ques uns de ses juges. L'auteur lie la Lecture- des Li- 
vra français au xiv* siècle ', Gudin dans son his- 
toire des contes *, et Legrand d'Aussy dans une no- 
tice spéciale 3 , qui, par là même, auroit dû être plus 
étudiée et plus juste, en portent un jugement à peu 
près aussi peu intelligent. Pour eux, le livre n'est 
composé que de capucinades ou d'obscénités. Sans y 
voir de capucinades, je conviendrai que tout le monde 
gagneroit à ce que la Bible eût été moins largement 
mise à contribution ; mais il n'est pas possible de 
trouver le livre obscène, non seulement d'intention, 
mais de fait. Us se fondent sur les deux histoires de 
ceux qui Erent fornication en l'église , sur quelques 
réflexions et sur quelques conclusions peut-être un peu 
simples et même maladroites ; mais il y a loin de li 
à ce qu'ils disent. Il seroit d'abord difficile d'admettre 
qu'un homme évidemment bien élevé et des meil- 
leures façons de son temps, versé à la fois dans le 
monde et dans les livres, et qui, de plus, est le père 
de celles à qui il s'adresse , eût été moins réservé 
qu'on ne l'étoit autour de lui. De plus, en dehors de 
quelques passages, plutôt naïfs que grossiers, il fait 
preuve, au contraire, d'une délicatesse singulière : 
ainsi il seroit difficile de trouver à cette époque une 
analyse et une appréciation plus fines et en même 
temps plus honnêtes des sentiments que les raisons mi- 
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ses par lui dans la bouche île sa femme, lorsqu'il a avec 
elle celte conversation qui forme un des plus longs et 
des meilleurs chapitres. Mais, pour dire qu'il y a dans 
ce livre même des grossièretés , il faut ne pas pen- 
ser à ce qu'étoit la chaire à cette époque , ne pas 
penser à ce qu'étoient les fabliaux ; or les femmes 
entendoicnl les sermons à l'église, les fabliaux dans 
loin 1 i lùtcaux ou dans leurs maisons, où l'on falsoit 
venir les jongleurs. Dans ces siècles, les femmes, pour 
îiluhl dire a aucune époque de leur vie, n'ignoroient 
la chose ci les mots ; l'honnêteté éloit dans la con- 
duite et n'éloit pas encore arri\ ée jusqu'aux formes 
du langage. 11 seroit plus vrai de dire, en considérant 
lit question en connoissance de cause, que le livre du 
chevalier témoigne, au contraire, d'un sentiment de 
réserve qu'il ne seroit, à cette époque, pas étonnant 
d'en trouver absent. 

livre même ; à montrer, comme Gaston et le traduc- 
teur allemand l'ont déjà dit, que Geoffroy n'a pas seu- 
lement fait un livre pour de jeunes filles, mais un 
livre général qui s'applique à toute la vie des femmes. 
11 y auroit à examiner surtout les idées d'éducation 
et de morale qui en ressortent, et la forme sous la- 
qi.i-llr r-llrrs sunt présentées ; mai;; il seroit nécessaire 
de beaucoup citer , et , comme les conclusions à tirer 
ressortent naturellement de la lecture elle-même, il 
vaut d'aulant mieux les laisser faire au lecteur, que 
i préface doit être beaucoup moins de 
juger complètement l'ouvrage, ot d'en rendre la lec- 
imitile, que de donner les renseignements et de 
résoudre las questions de fait que le livre ue peut 
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donner lui-même et que te 1er leur ne doit pas avoir 
à chercher. Je dirai seulement que l'ouvrage doit 
moins rester dans la classe des livres si nombreux 
écrits pour des éducations spéciales — il y seroit par 
trop loin (iu Discours sur l'Histoire universelle et du 
Télémaque — qu'être joint aux livres si curieus qui 
sont consacrés durant tout le moyeu-Age à la dé- 
fense ou à l'attaque des femmes. Il y tiendras» place, 
du coté honnête et juste , auprès du livre do Chris* 
lina de Pisan, du Ménatjier de Paris, — plus piquant 
peut-être parcequïl est plus varié et s'occupe de la 
vie matérielle, mais plus bourgeois et moins élevé de 
ton et d'idées, — auprès d'autres livres encore qu'il est 
inutile d'émimérer ici. Tous ceux qui s'occuperont de 
riiiM"ire des sentiments ou de celle do l'éducation 
ne pourront pas ne point en tenir compte at ne pas 
le traiter avec la justice qu'il mérite. 

Enfin , il est encore nécessaire d'ajouter que nous 
savons à n'en pouvoir douter , car nous l'apprenons 
de notre Geoffroy, qu'il avoil écrit un livre semblable 
pour ses bis. Il le dit positivement au commence- 
ment : « Et pour ce... ay-je fait deux livres, l'un 
11 pour mes fils, et l'autre pour mes lillcs , pour ap- 
» prendre à roumancier'... u Dans deui autres pas- 
sages* il y fait de nouveau allusion : n Par celluy 
» vice l'en entre eu trestous les autres vij vices mor 
» tels, comme vous le trouverez plus à plain ou livre. 
» de voz frères, là où il parle comment un hermite 
u qui eslut celluy péchîé de gloutonio etlofist et s'en. 

1. [>.g«4d colle (dilion. 
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d yvra, et par eelluy il cheist en tous les vij péchiez 
t> mortels, et avoil cuidié estire le plus petit des 
et plus loin, quand il parle du Christ por- 
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mes, a et leur monstra le mil qui puis avint au pays, 
b si cotnrae vous le trouverez ou livre que j'ai fait à 
• voz frères n. ta meilleur manuscrit de Paris avoit 
remarqué ce fait , car il met ici eu marge cette re- 
marque : a Notez qu'il fist ung livre pour ses filz. » 11 
fallait aussi que dans un manuscrit, probablement 
plus exact ou plus voisin du premier original, il y 
en eût une autre mention, précisément à la fin ; car 
nous trouvons dans la fidèle traduction de Caxton 
celte phrase, que nousavons déjà eu occasion deciter 
dans la partie généalogique : u as it is reherced in 
» Ibe booke of mv two sonnes andalso in an evvan- 
-gill.» 

Malheureusement nous ne savons ce qu'est devenu 
ce second livre du chevalier, écrit sans doute dans le 
même goût que ses Enseignements à ses Biles, qui 
devoil être aussi composé de récits pris dans les his- 
toires et les chroniques et d'aventures contempo- 
raines. Peut-être devons-nous sa perte et le peu de 
succès qu'il parolt avoir eu — car nous n'en avons 
trouvé de mention nulle part — à ce que le bon cheva- 
lier y aura trop laissé faire à ses chapelains , et que 
le livre, ainsi presque uniquement rempli par de 
trop réelles répétitions, n'a pas eu assez d'intérêt 
pour sortir du cercle pour lequel il avoit été fait. Il 
est vrai de dire aussi que, son point de vue étant gé- 
néral, — des hisloires masculines sont des histoires 
de toutes sortes — il se trouvoit avoir à lutter, pour 
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faire son chemin, contre tous les recueils <le contes , 
tandis qu'une réunion d'histoires uniquement fémi- 
nines, étant quelque chose de plus rare et do plus nou- 
veau, a eu plus de chances pour sortir de la foule et 
pour demeurer en lumière. 

Quoi qu'il en soit, i! existe peut-être encore on ma- 
nuscrit, mais sans le nom de son auteur, au moins 
d'une manière formelle, soit sur le titre, soit dans 
l'introduction ; et le chevalier, qui, comme on l'a vu, 
ne revisoit pas le travail île sas ailles avec assez de 
soin pour lui donner une disposition et une forme 
générale bien assises, et n'a pas mis de fin au livre 
de ses Glles, a bien pu ne pas écrire de prologue pour 
le livre de ses Bis. Mais l'on auroil deu* points de 
repère qui [croient irai n nui ire à peu prés àcoupsùr 
le second ouvrage : ce sont les deuï histoires citées, 
celle de ]'bent)i te qui tomba dans tous les péchés pour 
s'être abandonné à, la gourmandise comme au plus 
petit, et celle du Sauveur portant sa croix, prédisant 
aux saintes femmes le mal quidevoit arriver au pays, 
c'est-à-dire la ruine du Temple et la dispersion des 
Juifs. J'ai parcouru, sans rien trouver qui me satisfit, 
quelques uns des recueils anonymes d'histoires qui 
ont été écrits en grand nombre vers cette époque; 
d'autres seront plus heureux que moi. 

111. 



La Bibliothèque impériale possède, £ 
aance, sept manuscrits du livre du chevalier de 
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La Tour. Je vais les décrire brièvement, en les 
rangeant , non dans l'ordre de leurs numéros , mais 
selon l'époque de leur transcription et selon leur va- 
leur relative. 

Le plus ancien est le n° 74o3 du fonda françois. 
Il est en parchemin , de format in-folio rceiliocri , et 
écrit sur deux colonnes de trente lignes. Il a t^a 
feuillets, dont les trois premiers sont occupés par la 
table, les feuillets 5 à 128 par le texte, et les feuillets 
128 à t4u par l'histoire de Griselidis. Le premier 
(caillot i'st tout encadre d'ornements courants ; dans 
la miniature, le chevalier, assis sur un banede gazon, 
est vêtu d'une jaquette 1res courte et coiffé d'un bon- 
net lilas, découpéde la façon la plus extravagante et 
la moins analogue aux conseils du livre sur la simpli- 
cité à avoir dans sa toilette. Les trois filles, enrobes 
à longues manclios, sont toutes trois debout; l'aînée 
a seule une ceinture, et ta troisième a la tâle nue. 
Les lettres capitales sont bleues à dessins rouges. 
Quoique le plus ancien, et certainement du commen- 
cement du iv e siècle , l'adjonction, toute convenable 
d'ailleurs, de Griselidis , prouveroil que le manu- 
scrit n'est qu'une copie et n'a pas été fait pourl'auteur 
lui-même ; malgré cela — et maintenant pour recon- 
noitre sûrement un manuscrit fait pour l'auteur , i! 
faudroit y trouver ses armes et celles de l'une de ses 
deux femmes — celui-ci est excellent et le meillcurde 
tous, avec celui de Londres, dont nous parlerons plus 

Le manuscrit qui vient après celui-là, et que j'ai 
connu le dernier, porte le n° 1009 du fonds de Gai- 
gnières. Il est in-folio mediocri sur parchemin , & 
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deux colonnesde trente-sis lignes, et agi feuillets, dont 
82 de leste, 1 de table et 7 pour l'histoire de fïrise- 
lidis. La miniature est très grossière et peut même 
avoir été ajoutée postérieurement. 

Dans le n* 7073 ' du fonds françois, le livre du che- 
valier de La Tour n'est qu'une partie ; on peut voir, 
pour l'indication des ouvrages qui l'accompagnent , 
la description que M. Paulin Paris en a faite dans 
ses Mainiscrils français (V, 1842 , p. 71-86). Qu'il 
suffise ici de dire que dans ce volume notre texte 
et la table des chapitres occupent, sur deux co- 
lonnes de 35 lignes en moyenne, les feuillets jj à 
122'. La copie en est très inexacte, et le scribe 
n'a pas dû être payé à la page , mais à forfait, car 
pour avoir plus tût fini, il ne s'est pas fait faute de 
sauter des parties de phrase, dont l'absence n'ajoute 
pas à la clarté. Il doit même avoir tourné des feuil- 
lets de son original ; car, sans que ses cahiers soient 
incomplets, on trouve deux fois dans sa copie une 
lacune qui correspond à celle d'un feuillet, et qui, la 
seconde fois, porte sur une des histoires les plus inté- 
ressantes, celle de M"" de Uellcville, dont il n'a tran- 
scrit que la fin. La langue commence déjà à s'y mo- 
difier. Une mention écrite sur la dernière feuille de 
garde porte qu'il a appartenu à Guillaume du Che- 
min, de Saint-Maclou de Rouen; sur la première 
feuille de garde est collé l'écu des Bigot, d'argent à 
un chevron de sable, chargé en chef d'un croissant 
d'argent et accompagné de trois roses, posées deux 
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en chef et une en pointe-, on y lit aussi le nom de 
Thomas Bigot, père d'Emeric, et i'écu est répété sur 
le dos de la reliure; ce volume portoit dans leur 
bibliothèque le n D t48'. J'oubliois de dire qu'il y a 
une miniature initiale en camaïeu , mais sans impor- 
tance. 

Le manuscrit de Sain t- Victor , n° 853, relié en 
i85a , en maroquin rouge, avec le R. F. de la der- 
nière République, est sur parchemin, de format petit 
in-f carré , à 39 longues lignes par page et d'une 
grosse écriture de la Go du xv e siècle. Les deui pre- 
miers feuillets sont occupés par une table divisée en 
89 chapitres ; le premier feuillet du texte, qui porte 
en haut la signature Diiboucliet, 164a, a une détes- 
table miniature , et, sur la marge, deux écussons en 
losange, partis, à dextre, d'or à la croix contre-her- 
minée , et , à senestre , de gueules à (rois fasces de 
vair à la bordure d'or. Nous ne savons à qui appar- 
tiennent ces armes ; nousferons remarquer seulement 
que les maisons de Mercœur en Auvergne et de Royè- 
re en Limousin portent de gueules à trois fasces de 
vair'. Les douze derniers feuillets sont occupés par 
l'histoire de Griselidis , et c'est pour cela que le re- 
lieur a mis sur le dos : Miroir des femmes mariées. 
Le n" 7673* , qui porte dans le fonds Delamarre le 
n°a33, est sur parchemin et petit in-4° * deux co- 
lonnes très étroites et de 3o lignes. Il est incomplet 
en tête de quelques feuillets, et commence au conte 
de celle qui mangea l'anguille : « [lin exemple vous 
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» vueil dire sur] le fail des femmes qui mangeoient 
d les bons morceau! en l'absence de leurs maris, d 
Les derniers feuillets dums. sont liés mutilés ; il est 
même incomplet de la fin, car le recto du dernier feuil- 
let— le verso est collé sur une feuille de papier qui en 
soutient les morceaui — s'arrête dans la fin de l'his- 
toire de Calonnet. Les fers de la reliure, qui est du 
dernier siècle et sans titre sur le dos , paroisseul al- 
lemands. 

Le n" J568 est sur parchemin, de format petit in- 
4% et dans sa reliure originale de bois couvert de 
velours vert et garni autrefois de fermoirs. Il est 
écrit à longues lignes d'une écriture très cursive et 
négligée, de la un du et* siècle; les feuillets 1 à ia5 
sont occupés par notre roman, 136 à i3.j par la pa- 
tience de Griselidis, i35 à t3g recto par l'histoire du 
chevalier Placidas et de sou martyre, après lequel il 
fut nommé saint Eustache , enfin i.k) verso à t44 
par le Débat en vers du corps et do l'âme, le mémo 
dont on trouve une édition dans le recueil que j'ai 
copié au British Muséum et dont la réimpression forma 
les trois premiers volumes de l'encan Théâtre fran- 
çais. A la fin du Débat se trouve la signature Ledru , 
évidemment celle du copiste. Le volume a fait partie 
de la bibliothèque royale du château de Blois , car 
on lit sur le feuillet de garde : Btoyt, et au dessous : 
« Des hysloires el livres enfraoçoys. Pu!" i u {pulpito 
» primo). — Contre la muraille de devers la court, n 
Au xvii° siècle , on mit sur le premier feuillet le a" 
«ccliiii , et plus tard les n° É 1 o5a el 7568, qui est le 
numéro actuel. Au commencement , le chevalier, seul 
n jardin, est peint dans la grande lettre, et 
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La bibliothèque de Bourgogne à liruxeUes en pos- 
sède 1 deux manuscrits sur parchemin ( a" g3o8 et 
9543); l'un d'eux acte, sous l'empire, a la Bibliothè- 
que duroijBelg. d° ii5), où l'a vuLegrand d'Aussy, 
qui le cite en tète de sa notice sur le Livre des Ensei- 
gnements insérée dans le 5* volume des Notices des 
Manuscrits ; depuis il a (ait retour à la Bibliothèque 
do Bourgogne. Nous ne les connoissons pas ; mais le 
manuscrit "4<>-t i'l ceJui de Londres sonl trop bons, 
et en même temps trop conformes, pour qu'il nous 
eût été nécessaire d'en consulter encore d'autres. 

Enfin La Croix du Maine* nous apprend qu'il avoit 
aussi par devers lui le livre ccritàlamain, al le duc de 
LaVallièreen posséd oit aussi un ms., qui forme len" 
i338 du catalogue en trois volumes (i;83, I, p. toG): 
1 Le chevalier de La Tour, in-fol., mar. rouge. Beau 
» manuscrit sur vélin du xv= siècle , contenant 98 
« feuillets écrits eo ancienne bâtarde , à longues li- 
» gnes. 11 est décoré d'une miniature, de lourneures 
9 et d'ornements peints en or et en couleurs. h Il ne 
fut vendu que 60 livres, bien qu'il fût certainement 
très supérieur comme texte aux éditions de Guillau- 
me Eustace, qui se vendoient pourtant bien plus 
cher, comme on le verra tout à l'heure , car noua 
n'avons plus à parler que dos éditions et des traduc- 
tions de notre auteur. 
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Traductions et éditions. 

J'a i dît en commençant qu'il avoil été lait deux 
traductions angloises du Hm des Kuseigucments. 
L'une, la plus ancienne, qui remonte au règne do 
Henri VI , est médite et est conservée en manuscrit 
au British Muséum, dans le tonds tJarfcien ( n u 
1 7^4- 67, C. 1 ). C'est un manu- .' à a colonnes de 
4i lignes , d'une excellente et très correcte écri- 
ture, malheureusement incomplet de la lin et qui 
a beaucoup souffert. Le premier feuillet a une lettre 
ornée et un entourage courant, et tous tes chapitres 
ont une lettre peinte. Au deuxième feuillet, on lit les 
signatures de deuzdc ses anciens propriétaires, t'aii- 
lus Durant et David Kellie, écrites à la fin du xv'i' 
siècle et au commencement du siècle suivant; od 
trouve même au feuillet 37 cette mention, de la main 
de Kellie : u James by Ihe grâce of God King of En- 
11 gland , France and Ircland and of Scatland and de- 
b fonder of tbe failli, o Dans son état actuel , le ma- 
nuscrit a54feuillets et commence :« In the yere ofthe 
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» den ail Iievi and full of thought... a, et se termine 
dans l'histoire des deux sœurs (p. î38 de notre texte), 
par les mois : a withouto ani wisele y clothed myself 
v in warme », suivi du mot etothes commis réclame. 
La traduction est exacte, la langue excellente et cer- 
tainement bien moins traînante et embarrassée que 
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celle da Canton. Du reste, ceui qui voudraient avoir 
de plus complets dtjlails sur cette traduction anony- 
me pourront en voir d'amples fragments transcrits 
dans un escellent article de la première lielrospec- 
tive Review, publiée à Londres il y a une vingtaine 
d'années'. La sévérité anglaise parait avoir empê- 
ché l'auteur de citer les histoires les plus curieuses 
préfcrablenient à celles dont l'honnêteté est k trop 
unique valeur; mais ces extraits suffisent pleinement 
pour faire juger du méril'; rlf l.i [rmlurtion, et c'est 
pour nous la plus utile partie de leur travail. 

La seconde traduction est de Cnxton, le plus an- 
cien imprimeur de l'Angleterre, et il est curieui do 
voir le livre de notre auteur être une des premières 
productions de la presse dans un pays étranger. On sait 
quel nombre Caxton a publié de traductions du fran- 
çois, et i! nous suffit de le rappeler, car une éoumé- 
ration nous menèrent beaucoup trop loin. Le livre 
est un in--!", dont les cahiers , de huit feuillets cha- 
cun , sont signés aii-niiij. 11 commence par une pré- 
face du traducteur, qui dit avoir entrepris cet ouvra- 
ge sur la prière d'une grande dame qui avoït des fil- 
les; aucun bibliographe anglois n'ayant fait même 
une supposition sur le nom de cette prolectrice du 
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travail de Caxlon, nous ne pouvons qu'imiter leur 
silence ; nous aurions donné celle préface en appen- 
dice, si on ne pouvoit la voir reproduite dans l'édi- 
tion des Typographkal anliquities de Jos. Ames, 
donnée par Dibdin 1 . Les caractères employés par 
Caiton soûl ceux donl on peut voir dans Ames le fac- 
similé d'après les chroniques d'Angleterre *. C'est ce 
caractère irrégulier, plein de lettres liées entre el- 
les et de mêmes lettres de formes différentes, qui 
apporte plutôt l'idée d'une écrilure assez incorrecte 
que d'une impression ; elle est très analogue à un fac- 
similé donné dans Ames (p. 88) d'une copie manus- 
crite d'Ovide qu'où attribue à Caslon. Apres la pré- 
face, qui tient le premier feuillet, et la table qui on 
tient trois, vient le toile, qui commence : « ilere be- 
n gynnethlho book wlik'he tlic knvgliL oflhe toure 3 
n made and speketh of many fayre ensamples and 
n thenseygiicmi'iils and tcchyng or his dougbters. ■» 
Il se termine par la mention suivante : » ilere l'v- 
» nysshed the booke which the bnygbt of Ihe Toure 
» inado lo tbe enseignement and tcchyng of hrs 
n doughlers translated oute of frenssh in to our ma- 
» lernall Englysshe longue by me William Caxton, 
b whicb book was onded and fynysshed the first day 
n of Juyn the yere of oure lord m.cccc Ixxx iij And 
» emprynlcd at Westmyustre the last day of Jan- 
n yuer, tlie lirst yere of Ihe règne of kynge lîychard 
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the thyrd. * On a quelquefois mis à tort ce livre 

ladalede i484 ; l'année i483 ayant été comprise 

le 3o mars et le 18 avril, et Edouard IV étant 

mort le o, avril l483, c'est bien cette année (483 

qui est la première année du règne de Richard 111 '. 

Les exemplaires complets en sont, du reste, assez 
rares. Ames (1810} ne cite que trois exemplaires, 
celui de lord Spencer, du marquis de Blond ford et de 
Sa Majesté; ce dernier est sans doute l'ex cm plaire 
complet que nous avons vu au British Muséum. 11 y 
eo auroil encore un dans la Bibliothèque publique de 
Cambridge et deux à la Bodléienne, mais imparfaits 
tous deux d'une feuille. Un exemplaire sur vélin, 
marquéà 1. 5 sh., chez M. Edwards, cat. de <7g4> 
n" 1267, étoit en 1810 chez M. Douce; mais ce fut 
un prix bien vite dépassé ; ainsi l'exemplaire de la 
vente do White Knights fut payé 85 livres t shilling, 
et celui de ta vente de Brandi , en (807, Tut acheté 
1 1 1 livres G shillings pour lord Spencer *. 

Quant à la traduction même, elle est d'une in- 
croyable fidélité et d'une si naïve exactitude, que , 
par ses méprises, et il y en a, on pourrait reconnaître 
à coup sûr le manuscrit même suivi par Caxton , et, 
si on le rencontrait , il ne pourrait pas y avoir de 
doutes sur ce point, tant sa phrase est calquée sur 
son texte, avec un mot à mot si fidèle que la pureté 

i.IliliJiïi. ItilitiiiUirca S)imcrriana.n" t.i?.\. IV. ,Bi5,p. 167-6, 
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de son anglois en souffre le plus souvent. Du reste, on 
en pourra bientôt juger, car M. Thomas Wright, aui 
l'juljliiTilic'iLS <.{>• i|ui notre ancienne littérature doit 
autant que l'ancienne littérature de son pays, en Ta 
publier une réimpression exacte pour le Warton 
Club, dont il est un des fondateurs. Si la traduction 
inédite du British Muséum étoit complète, il faudroit 
incontestablement la suivre, à cause de sa supério- 
rité sur celle de Gaston. On pourroit prendre le parti 
de composer l'édition pour les trois quarts avec la 
traduction inédite et pour ta (in avec C.ntou. Cepen- 
dant la langue des déni traducteurs est si différente, 
qu'en mettant une partie de l'œuvre de l'un à la 
suite de l'œuvre de l'autre, onauroit à craindre d'ar- 
river à un effet trop disparate, et, comme le Caiton 
est introuvable , les liililinpliile.s préféreront peut- 
être en avoir la reproduction entière. 

Eufin j'ajouterai, à propos de l'édition de Cas ton, 
que, si rare qu'elle soit m ai n te ri an I , octoit au ivi c 
siècle, en Angleterre, un livre qui étoit tout à fait en 
circulation. J'en donne™ |nmr preuve ce curieux pas- 
sage du Boot of llttsbandry, publié en i534 par Sir 
Anthony Fitz-Herbert, qui avoit la charge importante 
de lord ch&f justice ' . L'appréciation est trop curieuse 
pourqueje ne la reproduise pas en entier ; parlantde 
la fidélité qu'une femme et un mari doivent avoir dans 
les achats qu'ils font au marche, il continue :« Je pour- 
ri rois peut-être montrer aui maris diverses façons 
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r dont leurs femmes les (rompent, et indiquer di 

us trompent leurs femmes. 
)■ Mais si je le faisois , j'indiquerais de plus subtiles 
■ façons de tromperies que l'un ou l'autre n'en sa- 
li voit auparavant. A cause de cela, il me semble 
j> meilleur de mo taire , de peur de faire comme le 
r chevalier de La Tour, qui avoil plusieurs fil- 
j> les, et, par l'affection paternelle qu'il leurportoit, 
» écrivit un livre dans une bonne Intention, pour les 
>i mettre h même d'éviter et de fuir les vices et de 
. Il leur enseigne dans ce livre 
» eomment, si elles éloW-ni nourtisées et tentées par 
« un homme, elles iWi-oifol s. Vit défendre. Et, dans 
il ce livre, il monlre tant de façons si naturelles dont 
j> un homme peu! arriver à son dessein d'amener 
» une femme à mal , et ces façon? pour en venir 
« à leur but sont si subtiles , si compliquées , ima- 
:c tant d'art, qu'il serait difficile à aucune 
« de résister et de s'opposer au désir des hommes, 
o Pur ccdit livre, il a fait que les hommes et les fem- 
» mes connoissent plus de vices , de subtilités , de 
» tromperies, qu'ils n'en auraient jamais connu si le 
n livre n'eût pas été fait, et dans ce livre il se nom- 
n me lui-même !e chevalierde La Tour. Aussi, pour 
il moi, je laisse les femmes Faire leurs affaires avec 
b leurjugoment. » 

Le jugement de lord Fitz-Herbert suffirait à prou- 
ver que Dibdin, pour avoir décrit le livre, ne l'avoit 
pas autrement lu ; car, renvoyant, dans les additions 
de Ames (I, 372), à la notice de Legrand d'Aussy, et 
faisant allusion aux passages purement naïfs dont 
celui-ci fait des obscénités, Dibdin ajoutait qu'il 
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loit tspérer que Caxton avoit sauté de pareils passa- 
ges. Je n'ai pas eu le temps de vérifier le Caxlon, 
nous n'en avons pas d'exemplaires en France; mais 
je répondrais à l'avance de son honnêteté de traduc- 
teur, qui n'a pas dû se permettre le moindre retran- 
chement. Seulement Dibdin, qui avoit le volume à sa 
disposition , aurait pu s'assurer du fait et ne pas en 
rester à celte singulière espérance. 

Le livre eut la même fortune en Allemagne qu'en 
Angleterre : car il en parut en l4g3 une traduction 
allemande faite par le chevalier Marquard vom Stein. 
Comme Caiton, il fut plus exact que no le furent plus 
tard les éditeurs françoi s, et n'ajouta rien au livre des 
Enseignements; mais, plus heureuse que celle de 
Caxton, sa traduction fut souvent réimprimée. La pre- 
mière édition, "in-folio, parut à Baie, chez H ichel Fur- 
ter, sous ce litre : « Der Hitler vom Turn, von dm 
» Exempeln lier llohforclit rii erberkeil », c'est-à-dire 
Le Chevalier de La Tour, des exemples de !a piété et 
de l'honneur. En fcite se trouve une préface du tra- 
ducteur, mate qui no contient que des généralités de 
morale; nous fcious remarquer seulement que, peut- 
être par suite d'une faute d'impression ou d'une dif- 
férence dans un manuscrit, la date île la composition 
du iivro n'est plus t3"i, mais i3^o. Le volume, 
d'une superlie e\ertitkm. cl d'iril li 1 UrHisli Muséum 
possède un très bel exemplaire, a 73 feuillets et est 
orne de 43 gravures sur bois, réellement faites pour 
l'ouvrage, bien dessinées et bien gravées. Le cheva- 
lier y est toujours rwpivsi'titii armé de pied en cap, 
niiimr' dans la gravure initiale, où il est, idée assez 
bizarre, représenté endormi au pied d'un arbre, pen- 
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plus respecté qu'il ne l'ctoil d'ordinaire a cette épo- 
que. La seconde impression, qui doit cependant avoir 
été faite sur celle-ci, est au contraire pleine de fautes 
grossières, à ce que me dit un juge très compétent, qui 
l'a eue entre les mains. Elln est in-_j" de aoH pages, 
y compris fi pages de taille. Elle a un frontispice re- 
présentant un chevalier armé, un genou en terre , et 
a pour titre"': ■< S'ensuit le chevalier de La Tour et le 
» Guidon des guerres, avec plusieurs autres belles 
" exemples, imprimés nouvellement pur la veuve 
h Jehan Trepperel '. » M. Brunet, qui la dit gothique 
et nous apprend qu'elle a été vendue , chez Heber, 
(i livres i5 shillings, ajoute «et Jehan Jehannotu , 
après le nom de la veuve Trepperel. H. Berlin en 
possidoit un exemplaire qui, à sa vente (iU53, n- 
ia3), a été adjugé au prix de jRofr. 

Après avoir examiné successivement, comme jo l'a- 
vais promis, la biographie et l'œuvre du chevalier, 
ainsi que les manuscrits et les éditions de son livre, 
je lui laisse enfin la parole, en m'excusant de la lon- 
gueur à laquelle ces développements sont arrivés. 
Hais si , dans un travail d'ensemble sur notre an- 
cienne littérature, l'ouvrage du chevalier de La Tour 
peut n'être cité qu'en passant, tous les renseigne- 
ments qui s'y rapportent fie voient fltre réunis dans 
un essai qui lui est spécialement consacré et qui se 
trouve en tête de son livre. 
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: du chevalier de La Tuuv 
pour l'enseignement de ses filles. 

Et premièrement le Prologue. 




in mil [rois cens soixante et onze, en 
n jardin estoye sous l'ombre , comme 
l'issue d'avril, tout morne el toul pen- 
upouincrcsjouydusonelilu 
* clianlqucjuftiiy cloccsoysillonssauvai- 
gM qui chantoyenl en leurz langaiges, le merle, la 
mauv-isetla mésange, qui an printemps rendoient 
louanges, qui csloienlgaîz et envoisiez. Cedoulz chant 
me fil envoisier el mon cuer sy csjoir que lors il nie 
va souvenir du temps passé de ma jeuncsw, comment 
amours en grant deslresce m'avoient en ycellui temps 
tenu en son service , où je fu mainte heure liez el au- 
tre dolanl, si comme elle fait à maint amant. Mes 
e guerredonna pour ce que bt 
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et bonne me donna, qui de honneur et de (ont b 
sçavoilétdebel maintien ei de bonnes mœurs, et des 
bonnes esloil la meillour, se me sembloîl, et la fleur. 
Eu elle toul me debloye; car eu cellui tempe je fai- 
soye chançous , laiz et rondeaux , balades el virclayz, 
et clians nouveaux , le mieulx que je savoye. Mais la 
mort qui lous guerroyé, la prisi, dont mainte dou- 
leur en ay receu et mainte tristour. Si a plus de ix. 
ans que j'en ay este triste et doulenl. Car le vrsy 
cuer de loyal amour, jamais à nul temps ne a nul 
jour, bonne amour ne oubliera et lous dû lui en sou- 
viendra. 

Et ainsi , comme en cellui temps je peusoye , je 
regarda)' emmy lavoyc, et vy mes filles venir, des- 
quelles je avoye grant désir que & bien el à honneur 
tournassent sur toutes riens ; car elles estoycnl jeu- 
uir» cl |>etites et de sens desgarnies. Si les devoil 
l\:n lïiui au commencement prendre à chaslicr cour- 
toisement par bonnes exemples et par doctrines, si 
tïsoil laRoyne Prines, qui tu roynede Hon- 
grie, qui bel et doulcemeni si.'avoitehasiiersesfdles 
et le» endoctriner, comme contenu est en son livre. 
Et pour ce , quant je les vy vers moy venir, il me va 
lors souvenir du temps que jeune esinye et que avec- 
que* les conipaignons clicvauchoie en Poitou et en 
autres lieux. Et il me souvenoil des l'ai?, et des diz 
f|ii< il* me recordoient que ilz irouvoient avecques 
h-, dames et damoysclles que il; priaient d'amours ; 
tu U B'eattit nulz jours que dame ou damoiseile 
peusseut trouver que le plus ne voulsissent p 
il, :y I mu: n'y voiilsist entendre, l'autre p 

is attendre. Eue ilï eussent ou bonne ou maie 
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responee, de loul ce ne làisoyenl-ilz compte; car 
paour ne honte n'en avoient , tant en estaient duiz 
et aceoustumez, tant estoyenl beaux langagiers et 
empariez. Car maintes foiz vouloip.nl partout des- 
duit avoir, et ainsi ne faisoient que décevoir les 
bonnes fiâmes et demoiselles, et compter partout 
les nouvelles, les unes vraies, les aultres men- 
CWiges , dont il en advint mainte lion te et maint 
villaiu diffame sanz cause et sanz raison. Et il 
n'est ou monde plus granl trayson que de décevoir 
aucunes geutilz femmes , ne leur accroistre aucun 
villaiu blasme; car maintes en sont deceuos par les 
grans scremens dont ilz usent. Dont je me débaty 
maintes foys à eulx et leurdisoie : n Comment estes- 
vous lelz qui ainsi souveol vous parjurez? car à nulle, 
tort a une, tendre ne devez. » Biais nulz n'y mettrait 
arroy, tant sont plains de desarroy. Et, pour ce que 
je vis celuy temps dont je doubte que encore soit 
courant, je me pensay que je feroye un livret, où je 
escrire feroye les lionnes meurs des bonnes dames 
et leurs biens faiz, a la hn de y prendre bon exemple 
et belle contenance et bonne manière, et comment 
pùurleursboiUcsfurenthoiinourécsot louées et seront 
aussi a tousjoursmaiz pour leurs bontés et leurs 
biens faiz, et aussi par celle manière feray-je escrire, 
poindre , et mettre en ce livre le mehaing des maul- 
vaiseS desbonnestes femmes, i|ui de mal usèrent ci 
eurent hlasmes, à lin de s'en garder du mal DO l'-BB 
pourroit errer comme celles qui eneore en sont blas- 
mecs, et honteuses et diffamées. El pour testes cau- 
ses que j'ay dessus dictes , je pensay que à mes filles, 
e petites, je leur feroye un livret pour 




je awaje, an» fa KUe , Gestes de* Bojs 
« crmwfM* de France, et de Créée, et d'Angte- 
ierre, et de niables autres estrangeslerTe*; et cow- 
con livre je fi» lire , et la ou je Irocvay bon exemple 
pour eiU-aire, je k fi» prendre pour faire ce livre, que 
je ne venU point meure en rime, aineoys le tenk 
mettre en pmac, pour l'abrégier et mieuli entendre, et 
aijwii pour la graiil amour que je ay à mes enfans , 
lesqnei/. je ayme comme père les doit aimer, el dont 

iniroit si parfaite joye se ils tournoient à 
Men cl a liiinnour en Dieu servir et amer, et avoir 
l'amour et la grâce de leurs voysins el du inonde. 
El pou et nu bM père et mère selon Dieu elna- 
iiin: (l'.il f-rnu;ignior ses enfans et les deslourner de 
fOJtet leur monslrer le vray et droit chemin, 
Uni (ijur I'' HttlTCnWOt de lame el l'onnourdu corps 
I'-mi.tj .r. y km deux livres, l'un pour mesfiket 
l'autre pour me» lillcs, pouraprendrcàrommancier, 
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et en aprenanl ne sera pas que il ne retietignent au- 
cune bonne exemplaire, ou pour fouir au mal ou 
pour retenir le bien ; car il sera mie que aucunes foiz 
il ne leur en souviengne d'aucun bon exemple ou 
d'aucun bon enseignement, selonc ce qu'il* cherront 
en taille d'aucuns parlans sur celles matières. 



SJS£|5t c'est moult belle chose et moult noble 
H|B g 'pie de soy mirer ou mirouoir des anciens 

slrer bons exemples et pour nous adverlir comme 
nous veons le bien lait que îtz (iront, ou de eschever 
le mal comme l'en puct veoir que ilz eschevèrent. 
Sy parlay ainsy et leur diz : Mes chiéres filles, pour 
ce que je suiz bien vieulx et que j'ay veu lu monde 
plus longuement que vous, vous veuil-je monstrer 
une partie du siècle, selon ma science qui n'est pas 
granl; mais la «.rani amourque j'ay a vous, et le grani 
désir que j'ay que vous tournez vos cuers el vos pen- 
sées à Dieu craindre et servir, [>our avoir bien et hon- 
neur en ce monde et en i autre, car pour certain tout 
le vray bien et honneur, garde et hODBttëte de homme 
et de femme vient de luy et de la grâce do son eaini 
esperit, et si donne longue vie el courte es choses mon- 
daines et terriennes, telles comme il luy plais!, car du 
tout chiel a son plaisir et a son ordonnance, et aussy 
gucrredonneloutlcbienctlesenieequconluyafaita 
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pour ce , mes chlores filles , Tait-il 
doubles rem e( 




= 



■ : à entendre que, 
i déscequeous'esvcillc, alors le recrognois- 
tre à seigneur el à créateur, c'est assavoir dire ses 
heures el oroysons, et , se ilz sont clers, luy rendre 
grâces etlouenges, comme de dire : Laudate Domi- 
i.omnesgcnios, benedicamus patremet filium , 
et dire choses qui rendent grâces et mercis à Dieu; 
car plus haulte et saincte chose esi de gracier el 
mercier Dieu que le requorre, carrequerre demande 
don ou guerredon, et rendre grâces et louenges 
"' i des anges , qui louzjours 
rendent grâces i Dieu, honneur et louanges; car 
Dieu failmieulx à gracier et mercier que à requerre, 
pour ce que il scel mieulx qu'il fault a homme et à 
ïomrae que ils ne scevent eulx meismes. Après le 
doit l'en prier pour les mors a\ant que l'en s'endor- 
me, et aussi les mors prient Dieu pour ceulx qui 
prient pour eulx, et non oublier la doulce vierge Ma- 
rie, qui jour et cuit prie pour nous, ctsoy reeomman- 

et ce fait, l'on s. 
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puet bien endormir ; car ainsi l'en 1g doit faire, tou- 
tes foys que l'en s'esveille, ei ne doit l'en pas oublier 
les mors. Je vous en diray un exemple comment il 
est bon de prier Dieu et gracier pour les morts tou- 
tes les foiz que l'on s'esveille. 



deux chevaliers q 
Chapp 




h m*. 

si contenu es histoires de Con- 
j stantinnnhle que un empereur avoit deux 
ï Biles, dont la plus juenne estoil de bonnes 
i» meurs, et araoit Dieu et le adouroit, toutes 
foiï qu'elle s'esveilloit, cl prioit pour les more. Si 
couclioicntenunlictellectsa suer ain suée, et quant 
l'ainsnee s'esveilloit, et elle ouoil a sa suer dire ses 
heures, elle s'en mocquoil et l'en hourdoit, luidisoit 
que elle ne la laissoil dormir. Dont il advint que jon- 
nesse et la grant aaise où elles estoient nourries 
leurfist amer deux chevalliers frères, moult beaux et 
moult gens, et tant durèrent leurs plaisirs ei leurs a- 
moursqu'ellcssedescouv-rirenl l'une fi l'autre de leurs 
amourettes, et tant qu'elles mistrcnl aux deux che- 
valliers certaines heures pour venir a elles par nuit 
privéemeni. Et quant celui qui devoit venir à la 
plus juenne cuida entrer entre les courtines, il 
lui sembla qu'il veist plus de mille hommes en 
suaires qui estoient environ la demoiselle. Si en eut 
si grant hideur et si grant paour qu'il en fut tous 
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effrayez, don! la fièvre le pristct fui malades au lit. 
Maiz S l'autre chevalier ne aviat pas ainsi , car il en- 
tra entre les courtines et ençainla la fille ainsnèe de 
l'Empereur. Et quant l'Empereur secut qu'elle fui 
grosse, il la fist noyer par nuit et le chevalier fist es- 
corchier. Et ainsi par celui faulx dclil montrent tous 
deux. Haiz l'autre fille fui sauvée par ainsi comme 
je vous ay dit et diray. Quant vint a lendemain l'en 
disoil par tout que le chevalier estoil malade au lit; 
celle par qui le mal lui fuat prius !c vint veoir et lui 
demanda comment le mal lui esloit prius. Si luy en 
dis! la vérité , comment il se euida bouler es courti- 
nes, et il vil à merveille granl nombre de gens en 
suaires environ elle, dont, codisi-i), si granl paourel 
liidcur me print que a pou que je n'enraîgay, et en- 
cores en suis-je tout effrayé. Et quant la damoîselle 
oyst la vérité , si en fusl loule esmerveillèe, et mer- 
ciafticu moult humblement, qui sauvée l'avoitd'es- 
Ire perie et deshonourée, ei dès là en avanl elle aoura 
ci loua Dieu toutes foiz qu'elle s'esveilb el pria mouli 
doucement pour les mors plus que devant, el se lint 
chastement et nettemenl, et ne demoura gaires que 
un granl roy de Grèce la tisl demander à son père, 
elil luy donna, cl fust depuis bonne dameel de nolle, 
et de moult granl renommée. Et uûjm fut sauvée pour 
aourer et gracier Dieu el pour prier pour les def- 
funcis. Et sa suerainsnée, qui se mocquoii et sebour- 
doii, elle fui morle el deshounorée, el pour ce, mes 
chiéres filles, souviengne vous de ces [exemple, toutes 
foiz que vous esvcillcrcz, et ne vous endormez jus- 
ques a ce que vous ayez prié pour les deffuns com 
me faisoïl la (il le l'empereur. 
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Et cncores vouldroye-je que vous sceussicz l'exem- 
ple d'une damoiselle que un grant seigneur vouloit 
avoir, par beau ou par laist, a faire sa voulenié et 
son fol plaisir. 



Cy parle itunc damoiacllc que un grant seigneur 
Vouloit violer. 

ChappitbeHIR 

(fj£&© <> nt '1 advint que celluî seigneur la list 
1 tirt* espier en un jardin où elle estoil rc|»ste 
« yji?*! et mucee pour la paour de lui. Si estoil 
♦arésÊff en un fort buisson et disoit vigillcs des 
more, et le grant seigneur par ses espies entra ou 
jardin et In vist. Si cuida tantost accomplir son fol 
délit; mais, quant il cuida touebier a elle, il lui sam- 
bla qu'il veist plus -le x mil hommes ensepveliz 
qui la gardoyent. Si eut paour et s'en tourna en 
fuyant et lui mandaque, pour certain, jamais il ne la 
poursuivrait de tel fait, et qu'elle avoit irop grant 
eompaignù; a la garder. Et depuis parla aveeques 
elle et lui demanda qui estoit la grant compaignic 
qui ('jioitflveeellede gens ensepveliz; cl elle lui dis! 
qu'elle ne savoit, fors que àceste heure que il vint 
elle disoit vigille des mors. Sy pensa bien que ce fu- 
rent cculxquilagardoienl. El pour ce est bel exem- 
ple do prier pour eulx à toutes heures. 



Cfparlct/e cequeon doit faire quand 01 






££■»*» elles filles, quant vous prendre» a vous 

Sa SÈ§Ji fmeur et commandés vos heures. Ce 
iSrw^B doit eslre vostre premier labeur et vostre 
premier fait, et, quant vous les dires, dieles-les 
de bon cuer el ne pensez point ailleurs que vou3 
puissiez ; car vous ne pourriez alcr deux chemins à 
un coup , ou vous yrez l'un , ou vous yrez l'autre. 
Ainsi est-il du service de Dieu. Car, si comme 
dit le saige en sa sapienec , autant vault celui qui 
OÎl el riens n'entent comme eetluy quichasce et riens 
ne prent; et, pour tant, cellui qui pense ts choses 
terriennes, et dit paternostres el oroisons qui lou- 
chent choses celestielles , c'est un fait contraire et 
une chose qui riens ne prouflite; ce n'est fors que 
à mocquer Dieu, et pour ce dit la Saincle Escripture 
que la brielve oroison perce le ciel. Mais c'est à en- 
tendre ijuo plus vault une briefve oraison courte 
dicte de bon cuer et dévotement que unes grandes 
heures el longues et penser ailleurs , ou que autres 
qui parlent d'aucunes choses leurs heures disant. 
Mais toutes voyes qui plus en dist dévoilement et 
plus vault et en a l'en plus de meritles. Et enco- 
res dist la Saincte Escripture que, tout 
me la doulce rousêe d'avril et de may plaist à 




a la 
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terre et l'adoulcist, et la fait germer et fructifier, tout 
ainsi plaisent les heures et les croisons à Dieu, dont 
vous trouverez , en plusieurs lieux et légendes des 
sains confesseurs, des vierges et des saintes dames, 
qullz faisoient leurs litz de sermens de vigne et se 
couchoient dessus pour moins dormir et avoir moins 
de repos, pour plus souvent et menu eulx esveillier 
pour entrer en oroisons, et ou service de Dieu ilz es- 
taient jour et nuit, et pour cellui service et labeur ac- 
quièrent la gloire de Dieu, dont il monstre au monde 
appertement que ilz sont avecques luy en sa sainte 
joye , pour ce que il fait pour eulxgrans miracles et 
evidens ; car ainsi guerrcdonne Dieu le service que 
l'en lui fait à cent doubles comme j ay dit dessus, 
et pour ce, belles filles, dictes vos heures de bon 
cuer et dévotement sans penser ailleurs , et gardés, 
que vous ne desjeunés jusques à ce que vous ayés 
dictes vos heures de bon cuer ; car cuer saoul ne 
sera jà humble ne dévot. Après gardez que vous 
oyez toutes les messes que vous pourrez ouir , car 
grant bien de Dieu vous avenra, et sy est bonne et 
saincte chose et contenance , dont je vous diray un 
exemple sur celle matière. 



Cy parle de deux filles d'an chevalier, dont l'unt 
estait dévoile et l'autre gourmandoit. 

Chappitrb VI e . 

i chevalier estoïl qui avoil deux filles. 
..'une estoil de sa première femme, et 
l'autre de la seconde. Celle de la pre- 
3 étoil à merveilles dévote, ne ja- 
mais ne mangast jusques à tant qu'elle oust dictes 
ses heures toutes et ouyes toutes les messes qu'elle 
pouvoit oïr. Et l'autre fille estuil sy chiere tenue et 
sy couvée que l'on lui laissoit faire le plus de sa vou- 
lentè, que, dès si tosl qu'elle avoil ou y e une petite 
messe et dictes deux paicnioslres ou trois, elle s'en 
venoit en la garde robe cl !a mengoit la souppe au 
matin ou aucune lescherie, et disoit que la teste lui 
faisoil mal à jeûner. Mais ce n'estoil que mauvaise 
amorson, et aussy quant son père et sa mère es- 
taient couchiez, il convenoit qu'elle mangast aucun 
bon morsel d'aucune bonne viande. Si mena ceste 
vie tant, qu'elle fust mariée à un chevalier saige et 
malicieux, Dont il advint que au fort son seigneur 
sceust sa manière, qui estoil roauvayse pour le corps 
et pour lame; si luy montra moult doulcement et 
par plusieurs foiz que elle faisoit mal de telle vie 
mener. Mais oneques ne s'en voult cliastier, pour 
beau parler que l'en luy sceust faire. Dont il advint 
une fois qu'il avoil dormy un sonipne , si lasta delez 
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; si en fut yriés , et se leva de 



lui et 

son lit en un mantel fourre de gris et entra 
garde robe, où sa femme estoit , le clavier et deux 
variez; et mangoient ei rigoloient tellement que 
l'en n'ouyst pas Dieu tonner, tant demenoient et 
jouoienl hommes et femmes ensemble. Et le sei- 
gneur, qui regarda tout celluy arroy, en fut durement 
yrte; si lenoit un basion pour ferir un de ses var- 
iez, qui lenoit rebrassèe une des femmes de cham- 
bre, et fery sur le varlel de ce basion qui fust sec, 
duquel eu sailli uiiciwlice on l'ucil rie sa femme, i[i.ii 
estoit delez luy, en telle manière qu'elle eut fueil 
crevé par celle mésaventure ei par colle mescheance. 
Si luy messcoil trop à estve borgne, et la prisl le sei- 
gneur en telle hayne qu'il se aviila cl mist son cuer 
ailleurs , en telle manière que leur mesnagu alla à 
perdicîon du tout. Ces! fait leur advint pour la mau- 
vaise ordenanec de sa femme, qui aceousumiée. s 'es- 
toit à vivre dissolucmcnt etilesafilonnéemcntlc ma- 
tin et le soir. Dont le plus de mal sy vint devers 
elle, comme eo perdre son oeil et l'amour de son 
seigneur, dont elle en fust en mauvais mesnaige. El 
pour ce fuît-il bon dire toutes ses heures et oyr tou- 
tes les messes a jeim,el soy aeousiunierà vivre sobre- 
ment et honeslcment , car tout ne chiet que par ac- 
coutumance el à l'usaigier, comme le prou verbe du 
saige dit : 

M«i [« poulain ca ambléiire, 

Il la tendra laal comme il dura. 
Si comme il advint a sa sueur. Elle se acouslu- 
ma en sa jonnesse à servir Dieu el l'Eglise, comme 
e ses heures dévoilement et ouyr toutes les mes- 
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ses à jeun, et pour ce il advinique Dieu l'en gucrre- 
donna et lui donna un bon chevalier riche et puis- 
sant, et vesqui avecques luy ayse et honnorublemcnt. 
Sy avinl que leur père, qui moult cstoii proudom- 
me, les ala veoir toutes deux ; si trouva chiez l'une 
grans honneurs et grans richesses et y fut receu 
moult honnoralilement, et ehiez l'autre, qui avoit 
l'eueil trait, il y trouva l'arroy et le gouvernement 
nice et inaloslru. Dont, quant il fu revenuï à son 
hostel , il compta tout à sa femme et lui reproucha 
qu'elle avoit perdue sa fille , tant l'avait couvée et 
nourrie chierement, et lui avoit laissiô la resno trop 
longue en lui laissant faire toute sa voulentc, par 
quoy elle estoit en dure partie. Et par cest exemple 
est hon de servir Dieu et ouir toutes les messes que 
l'on puet oyr à jeun, et prendre en soy honnesle vie, 
de boire et de mangicr es droicles heures d'entour 
prime et tierce, et de souper à heure convenable, se- 
lon le temps; car telle vie, comme vous voudrez tenir 
et user en vnstre joimescc , tenir et user la vouldrez 
en vostre vieillesce. 






toutes les fen 



i VI I-. 



Vivent 
s devrez 



P pris, mes chières filles, 

g jeûner, tant comme vous se 

I troh joars en la sepmaine pour mieux 

B douter votre chair, que elle ne t'esgaye 

ur vous tenir plus nettement et sainUmeai 
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en service de Dieu , qui vous gardera cl guerredon- 
nera au double, et, se vous ne pouvez jeûner les 
trois jours, au moins jcunez nu vendredi en l'onneur 
du précieux sanc cl de la passion Jhcsucrisi que il 
soulïry pour nous, el, se vous ne le jeûnez en pain 
et en yanc, ou moins n'y mengiez point de chose qui 
preingne mort, car c'est moult noble chose, comme 
j'ay ouy «compter à un chevalier qui ala en une ba- 
laillcdc Cresliens et des Sarrasins, 11 advint que uns 
ciï'stions oi la leste coupée d'une gisarme toute des- 
sevrée du corps; mais la teste sycrioit eldemandoil 
contusion, laut que le prestre vint, qui la eonfessa 
et lui demanda par quelle mérite c'estoil que elle 
pouvait parler sans le corps , cl la tesic lui repondit 
que nul bien n'estoil fait à Dieu qu'il n'empetrasl 
grâce, et qu'il s'esloil garde le mercredi de meugler 
char en l'onneur du filz de Dieu qui y fui vendu, et 
le vendredy il ne mengoit de chose qui prensist mort, 
et pour ce service Dieu ne voutoit pas quïl feusi 
daiupné ne que il morusl en un peelûé mortel , dont 
U ne s'esloil pas confesse. Si est bon exemple qu'il 
se fait bon garder de meugler chose qui prengne 
mort au vendredi. El après, belles filles, fail bon 
jeûner le samedy en l'onneur do Notre-Dame et de 
sainle virginité qu'elle vous veuille empêtrer grâce 
à garder nellemcni vosire virginité et voslrc chas- 
teté a la gloire de llieu et à l'onneur de voz âmes, el 
que mauvaise lemplacion ne vous niaislroye. Et si 
esl moult bonne chose et moult noble de jeûner l'un 
des deux jours en pain et en yaue, qui est grant vic- 
toire contre la chair et moull sainie chose. El si vous 
pour vérité que il ne chiot que a voatre vouleute 
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Cr parU d'une femme qui cher en un puis. 
Chappitee VIII*. 

ont je vouldroye que vous eussiez ouy 
et retenu l'exemple de la foie femme qui 
jeunoit le vendredy et le samedy. Si vous 
comptera*- d'une folle femme qui estoiten 
la ville de Homme, qui tousjours jeunoit le vendredy 
en l'onneur de la passion du doulx Jhesucrist, et le 
samedi en l'onneur de la virginité Nostre-Dame , et 
aussy ces ij jours elle se tcnoit nettement. Si advint que 
par une nuit elle ala à son amy en folyc , si estoit la 
nuit obscure , et va arriver en un puis de vint toises 
de parfont, ou quel elle va cheoir, et ainsi comme elle 
cheoit, elle s escria : Nostre-Dame ! Si chéy sur lyaue 
et se trouva à dur comme sur une place, et luy vint 
une voix qui lui dit : « Pour ce que tu jeunes le ven- 
dredy et le samedy en l'onneur de la vierge Marie et 
de son filz , et que tu gardes ta char nettement , tu 
es sauvée de ce péril. » Sy vindrent lendemain les 
gens pour puisier de Teaue, et trouvèrent celle fem- 
me en ce puis , duquel elle fust tantost traite et mise 
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hors. Sy se esmcrv cillèrent moult comment elle es- 
tait sauvée , et elle leur dit que une voix lui avoit dit 
que c'estoilpour les jeunes du vendredyetdu same- 
dy, comme ouy aveu. El, pour la graeeque Dieu luy 
avoit faite, elle leur voua que elle se tendroit nette- 
ment et chastement, et useroit sa vie au service de 
Dieu et de son Eglise. Si le fist tousjours ainsi, comme 
celle qui ala jour et nuit servir à l'église pour alu- 
mer les torches, les cierges et les lampes, et balayer 
et tenir ueltement l'église. Si luy advint une nuit une 
vision que elle traioit d'un fumier ung vaissel com- 
me un plat d'argent. Sy le regartloit cl y véoit plu- 
sieurs taiches noires , sy lui disoit une voix : n Frolte 
» et necloye ceat plat , et ostes ces taiches noires 
b tant qu'il soil cler et blanc, comme il esloil quand 
» il parii des mains du maistre. b Et cesle advision 
si lui advint par trois fois. Si s'esveilla el recorda 
son advision a Dieu, et quant il fust haull jour sy 
s'en ala confesser à un saint homme et lui doit son 
advision, et quant le prendomrae eut ouy son advi- 
sion, si lui dit ; n Belle fille, vous estes moult tenue 
à Dieu servir, car il vueli vosire sulvadon, et vous 
a monstre comment vous vous devez laver et Dec- 
toyer par confession vos péchiez. Si vous diray com- 
ment il le vous demonstra par vosire avision. Car le 
vaissel d'argent traitdu fumier, signiiic lame qui est 
ou corps; car l'ame est blanche el nette, et se le 
corps ne se consenlisl à faire pechié, elle feust touz- 
jours blanche , comme le vaissel d'argent qui vient 
de l'orfèvre blanc et net; et aussi est l'ame quant elle 
vient des fons de baptesme. El ainsi comme le vais- 
sel que vous veistes qui estoit au fumier, aussi est 
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l'ame ou corps, qui n'est que fumier, bouc el vers, 
El quant le chetif corps a pechièpar ses faulx délits, 
pour chacun peeliiè il aviont une lâche noire à l'a- 
me , et se tient jusques à tant ce que le corps , qui a 
fait le délit el le pechiô, Tait confesse et regebi aussi 
laidement et en la manière comme.il a fait, el faille 
satisfaeioii. El pour ee, belle fille, la vois de i'avi- 
sion vous disl que vous la cures el neioyez les taches 
d'iccllui vaissel , ce sont les lâches de vos péchiez , 
et le faictes blanc comme il vint de l'orfèvre, c'est 
comme vous venistes des fons de baptême. Après 
vous disl que vous le meissiès en lieu où il feusl lonu 
net et que vous le gardissiez d'ordure , c'csl-à-dirc 
que vous vous gardissiez d'aler en lieu où l'on vous 
atlraye a faire peehié , et vous gardes de plus pe- 
chier. Car bon est de soy confesser ; mais mieuk 
est, depuis la confession.de soy garder de y recheoir 
arrière, car le recheoir est pire que le premier, et 
quant l'on se confesse , l'on doit loul dire sans riens 
retenir, et le dire en la manière que on l'a fail. Donc, 
ma belle fille , dist le preudomme , je vous on diray 
un exemple d'une bourgoyse moull puissant. 
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y parle de la bourgoyse qui i 



ClIAI-PlIRE IX'. 

SnSÏ/^K ne D0Ur ë°' se elml 1"' avoil honne M> 
UH jgïsl? nommée d'estre preude femme et charita- 
nl^W ble , car elle jeunoit trois jours de la sep- 

*^— w maine, dont les ij estaient en pain et en 
eaue; après elle donnoit moult de grans aumosnes. 
etvisitoit les malades, et nourrissoil les orphelins, 
et estoit aux messes jusques au midi , et disoit mer- 
Teilles de heures, cl faisoit toute la saîncle vie que 
bonne femme peusl faire. Si advint que elle ires- 
passa. Si luy voult Noslre Seigneur monslrcr pour 
exemple comment elle estoit perdue par un seul pe- 
chié mortel; car la fosse où elle fui mise se prist à 
fumer et la terre a ardoir, et avnîi-on veu de nuit 
trop de tourment sur la fosse. Si s'en esmerveillircni 
nioull les gens du païs que c'estoit a dire; car ih 
pensoient qu'elle feust sauvée sur toutes. Si Oui un 
saint homme en In cité, qui prini la croix, l'estolle 
el l'eaue benoiste , el vint là ; si la conjura de par 
Dieu el en lit requoste à Dieu qu'il lui pletist leur 
demonslrer pourquoy colle pueur et ce tourment 
estoil;lors s'escria une voix qui disoil : « Oyez tous, 
je suis telle, la povre pécheresse dumpnee ou feu 
pardurableineni , car Dieu demonslre que mon che- 

if corps rend fumée cl tourment pour exemple. Si 
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PP1TRB V- 






» prés, mes belles filles, gardez que voua 
t humbles, car il n'est 

I nulle plus belle vertu , ne qui tant atlraile 
ir la grâce de Dieu et l'amour de imi- 
tes gens, que es tre humbles el courtoises; car courtoi- 
sie vaint les félons orguilleuï cuers, el a l'exemple de 
l'espervier sauvage, par courloisie vous le ferez franc, 
si que de l'arbre il vendra sur vostre poing, et sevoui 
lui estiez en riens rudes ne crucU, jamais u vendroil. 
El doue, puisque courtoisie vaint oisel sauvaige, qui 
n'a nulle rayson en soy, doit courtoisie mater et re- 
fraindre tout cuer de homme el de femme, jà tant 
n'aient le tuer orgueilleux , fier ne félon; courtoisie 
est le premier chemin et l'entrée de toute amistic et 
amour mondaine, etqui vaint les bauk couraiges et 
adoulcist l'ire et tout le courons de toute amistié, el 
pour tant est belle chose d'estre courtoise. Je con- 
n grant seigneur en ce pals qui a plus con- 
qub chevaliers et escuierset autres gens à le servir ou 
l'aire son plaisir par sa grant courtoisie, au temps qu'il 
sepovoil armer, que autres ne faisoienlpour argent 
ne pour autres choses. C'est messirc Pierre deCraon, 
qui bien fait a louer de honneur et de courtoisies sur 
tous les autres chevaliers que je congnoys. Après 
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congnoys des grans dames et autres qui sont moult 
courtoises et qui ou ont moult de belles grâces ac- 
quises de l'amour des grans et de petits ; se vous 
monstres vostre courtoisie aux petits et aux petites, 
c'est de leur faire honneur et parler bel et doulcc- 
menl avec eux et leurs estre de humbles responses ; 
ceulx vous prieront plus grant louange et plus granl 
renommée et plus grant bien que les grans. Car 
l'honneur et la courtoisie qui est portée aux grans 
n'est faicte que de leurs droiz, et que l'on leur doit 
Faire. Mais celle qui est faite aux petits gentilz hom- 
mes et aux petites gentils femmes et autres main- 
drez , telles honneurs et courtoisies viennent de franc 
et de doulx cuer, et li petiz a qui on !a fait s'en tient 
pourtionnouré.etlorsill'essaucepar tout, en donne 
Ioï et gloire a cellui ou a celle quiluiafatt honneur, 
et ainsi des petis à qui l'on fait courtoisie et honneur 
vient le grant loz et la bonne renommée, et se croist 
de jour en jour. Dont il avint que je estoye en une 
bien grant compaignie de chevaliers el de grans da- 
mes, si osta une granl dame son chapperon et se hu- 
milia encontre un taillandier. Si y avoit un chevalier 
qui dbt : « Madame , vous avez oslé vostre chappe- 
ron contre un taillandier », et la dame respondit que 
amoit mieux à l'avoir oslé contre luy que à l'avoir 
laissié contre un gentil homme. Si fut tenu a grant 
bien de tous pour la bonne dame. 
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Comment elles se doivent contenir sans virer 

ia teste çà et là. 

Chappitae XI*. 

près , en disant voz heures à la messe ou 
ailleurs, ne samblés pas à tortue ne a 
igrue ; celles semblent à la grue et à la 
tortue qui tournent le visaige et la tes- 
te par dessus et qui vertillent de la teste comme 
une belette. Aiez regart et manière ferme comme 
le liniere, qui est une beste qui regarde devant 
soy sans tourner la teste ne çà ne là. Soiez ferme 
comme de resgarder devant vous tout droit plaine- 
ment, et, si vous voulez regarder de costé, virez vi- 
saige et corps ensemble ; si en tendra l'en vostre estât 
plus seur et plus ferme, car Ton se bourde de celles 
qui se ligierement brandellent et virent le visaige çà 
et là. 



j- parle de celle qui perdit le roy d'Angle!. 
Crappi 



b XII«. 

£**9aS) ont je vourroye que vous eussiez bien re- 
n Hrçâli [mu '' cxem P' e des n " cs ^" ro i' ^ e Dan " 
9 yKj nenlarc ' le - Si vous en eompleray. Hz sont 
*>S5bÏ quatre roys deçà la mer qui anciennement 
se marièrent par honnour, sans convoitise de terre , 
commodes filles de roys ou du houlx lieux, qui soient 
bien nées ou qui aient renommée de bonnes meurs, 
de bel maintien, et fermcs.et de bonnes manières, et 
les convient veoir se elles ont ce que femmes doivent 
avoir et se elles sont taillite de porter lignite. Ces 
iiij sont li roys de France, qui est le plus grans et le 
plus nobles ; l'autre est le roy d'Espaigne ; le tiers le 
roys d'Angleterre ; le quart est le roy de Hongrie, 
qui est de sondroictmarescbaldcs créations es guer- 
res contre les mescreans. Si avint que le roy d'En- 
gleterrc estait à marier, et oyt dire que le roy de 
Danncmarchc avait iiij moult belles filles et moult 
bien nées, et, pour ce que iccllui roy estoitpreudect 
la royne moult preude femme et de bonne vie , il 
envoya certains chevaliers et dames des plus souffi- 
sans du royaume à son povoir, pour veoir icelles fil- 
les; si passèrent la mer et vindront à Dannemarche. 
El, quant le roy et la royne virent les messagers , si 
en eurent mouligranljoye, elles honnourcTentctfes- 
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toyèrenl iiij jours, et nulz ne savoit la vérité, laquelle 
ilz csliroicnt. Si cecoinlirvnl les filles el s'ulïaitércul 
au miculx qu'elles porent. Si avoit en !a comjuiijiiàc 
un chevalier cl une dame, moult congnotasant et 
moult soubtilz, et qui bien mectoienl l'eueil cl l'en- 
tente de veotr leurs manières ci contenances, el au- 
cunez foiz les mettaient en parolles. Si leur sembla 
que, combien que l'ainsnèufeuslbien h plus belle, elle 
poil mie le plus seur estai, car elle regardoil 
menu et souvent cà et là el lournoil la lesle sur l'cs- 
paule el avoit le resgart bien verlilleuï. El la ij' fille 
avoit à merveilles de plaît et de parolles, et respon- 
doit souvont et menu avant qu'elle peusl tout enten- 
dre ce dont on luy parloit ; la tierce n'estoit pas la 
plus belle à deviser, mais elle estoil bien la plus ag- 
greable et si avoit la manière et le maintien seur el 
ferme, et paroloit assez pou et bien meurement, el 
son resgarl estoil humble et ferme, plus que de nulle 
des iiij. Si curent conseil el avis les ambassadeurs 
el messagiers que ilz retourneraient au roy leur sei- 
gneur pour dire ce que trouvé avoyent, et lors il pren- 
droit laquelle qui lui plairait. Et lors vindrent au 
roy et à la royne pour congié prandre de eulx el les 
merciéront de leur bonne compaignîe et de l'onnour 
que ilz leur avoient faite, eLqvi'ib. raporteroientùleur 
seigneur ce qu'il leur sembloit de leurs filles, et sur 
ce U feroil à son plaisir. U rois leur donna de beaux 
dons. Si s'en partirent et vindrent en Angleterre, et 
racontèrent a leur seigneur l'onneur que le roy et la 
royne leur avoient faite. Après rapportèrent les beau- 
lez des filles et leurs manières el leurs maintiens, el y 
fut assez parlé de ehascune d'elles, et y eul asses qui 





soustenoienl à prandre l'ainsnêe ou ta seconde par 
honneur, cl que ce seroit plus belle chose d'avoir 
l'ainsnêe , et, quant ilz eurent débatu assez, !i roys , 
qui estoit sages homs et de bon sens naturel, parla 
derrenier, et dit ainsi: c Mes ancessenrs ne se mariè- 
rent oneques par convoitise, fors à honnouret à bonlé 
de femme, ou par plaisance- Mais j'ay oay plus 
souvent et menu mesavenir de prendre femme par 
beauté cl plaisance , que de celle qui est do meure 
manière et de ferme estât, et qui a bel mainlieng; 
car nulle beaulè ne noblesce ne s'apareille, ne passe 
bonnes meurs, et n'eai ou monde grant aaise comme 
de avoir femme seure et ferme d'esiat el de bonne 
manière, ne n'est plus belle noMesee. El pour ce 
je esliz la tierce tille , ne n'auray jù autre. » Lors si 
l'envoya querre , dont les deux ainsnées furent en 
grant despiieigranldesdaing. Et ainsi celle quiavoit 
la meilleure et laplus seure manière, fut roync d'An- 
gleterre, et l'ainante fui refusée pour le vertillement 
et legierete de son visaige et pour son resgard qui 
estoit un peu verlilleux, et l'autre se ur après le 
perdit pource qu'elle avoit trop a foire et estoit trop 
emparlée ; si prenés, belles filles , bons exemples 
en ces filles du roy de Dannemarche , et n'aies pas 
trop l'ueil au veoir ne vertillous , ne ne tournés 
le visaige ne eà ne là; quant vous vouldrcz rcsgarder 
quelle part que ce soit , vires visaige el corps en- 
semble , et no soies pas trop emparliers , car qui 
parle trop ne puel tousjours dire que saige. Et 
doiUon bien à loisir entendre avant que respondre ; 
mais, si tous y faicles un peu de pause enlre deulx, 
ms en respondrez mieulx et plus saigement ; car 
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que 1g proverbe dit : autant vaull cellui qui oit et 
rions n'en tant comme cellui qui chasse et riens ne 
prent, comme dessus est dit. 



Cy parle de celle que le chevalier de La Tour 
laissa pour salegière manière. 

Cbaffitre X11I-. 

belles filles, vousdiray-jepour 
exemple d'un fait qui m'en avint sur cesle 
matière. Il avint que une foiz que l'en me 
parloil de me marier avecques une belle 
noble femme qui avoit père et mère , et si me mena 
mon seigneur de père la veotr ; et quant nous fumes 
la , l'en nous fist granl chière et liée. Si rcsgarday 
celle dont l'on me parloit, et la mis en parolles de 
lout plain de choses, pour savoir de son estre. Si 
cheismes en paroles de prisonniers. Dont je lui dis : 
« Mademoiselle, il vaudrait mîeulxchcoir aeslre vos- 
tre prisonnier que h tout plain d'antres, et pense que 
voslre prison ne seroil pas si dure comme celle des 
Angloysi). Si me respondit qu'elle avoylveu nagairea 
ecl qu'elle vouldroil bien qu'il feusl son prisonnier. Et 
lors je luy demanday se elle lu y feroit maie prison, 
et elle me dit que nennil et qu'elle le tandroit ainsi 
chier comme son propre corps, et je lui dis que celui 
estoil bien eureux d'avoir si doulce et si noble pri- 
son. Que vous dirai-je f Elle avoit asseï de, langaige 
et lui sambloit bien, selon ses parolles, qu'elle savt " 
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assez, et siavoit l'ucilbien vif et legier.Etmoult yot 
de paroles, et , toutes voies , quant vint au départir 
elle fust bien apporte ; car elle oie pria ij ibiz ou iij , 
que je ne demouraisse point à elle venir veoir, com- 
ment que ce fust; ai me tins moult acoinles d'elle, 
qui en si pou de heure fu si son accointe que onc- 
ques mais ne l'avoyeveue, el si savoît bien que l'en 
partait de mariage d'elle et de moy. El quant nous 
lûmes partis, mon seigneur de père me disl: Que te 
samble de celle que tu as veue. Dy m'en ion avis. 
Si lui dis et respondis : Mon seigneur, clic me samble 
belle et bonne , maiz je ne luy seray ja plus de près 
que je suis, sivous plaisl; si luy dis ce qu'il me Sam- 
bloit d'elle el de son estre. Et ainsi je ne l'eus pas, 
et pour la 1res granl legière manière et la trop grant 
appertise qui me sembloità veoir en elle ; donlje en 
merciay depuis Dieu moult de foiz; car ne demoura 
pas an et demi qu'elle fusl blasméc, mais je ne sçay 
se ee fui à tort ou à droit; et depuis mourusi. El pour 
tanl, mes chiéres filles et nobles pucclles, loutcs 
gcntilz femmes de hon lieu venues doivent estre de 
doulces manières, humbles et fermes d'esiat el dema- 
nières, poy emparlces.cl respondre courtoisement et 
n'esire pas trop enresnées, ne surseillies , ne regar- 
der trop logierement. Car, pour en faire moins, n'en 
vient se bien non ; car maintes en ont perdu leur 
mariage pour trop gratis semblana, donl par maintes 
"en esperoit en elles autres choses qu'elles ne 



Comment la fille au roy a~Arragon perdit le roy 
tt Espaigne par sa foie manière. 

Cumii»! XUIK 

gWJT-ïY* e vouldroye que vous sçussiei l'eiemple 
k&M U-% comment la fille ainsnée au roy d'Arra- 
B?J È? ë on f*^ 1 I e ro ï d'Espaignc par sa foUie. 
ffèr-é& Il est conlenu es gcsles d'Espaigne que le 
roy d'Arragou avoil deux filles. Sy on voult le roy 
d'Espaigne avoir une, el, pourmieulx eslire celle 
qui li plairoil nrieulx , il se contrefis! en guise d'un 
servant el ala avec les ambassadeurs, cest-â-dire ses 
BHMgietl, el ala avec luy un ovesque el deux ba- 
rons. Et dc demandés pas si le roy leur fisi granl 
honneur et grantjoye. Les filles du roy se appareillè- 
rent et alournércnl au mieulx qu elles peurenl, et 
par espeeial l'ainsnée, qui pensoit que les pare-Iles 
feussenl pour elle. Si furent leans trois jours pour 
veoir et rcsgarder leurs contenances, dont il advini 
que, au malin, le roy dEspaigne, qui estoit desgui- 
sie, resgardoit la conienance d'elles. Si resgarda 
que quant l'en salua l'ainsnée, que elle ne leur res- 
pondist riens qoe entre ses dens, et estoit fiêre et de 
granl port; maiz sa suer estoit humble et de grani 
courloisie plaine, el saluoit humblement le grant et 
le petit. Apri'-s il resgarda une fois que les deux suers 
'"Hieienl ensemble aux tables à deux chevaliers; 
t l'aiusnùe tensa à l'un des chevaliers et mena 
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forie fin ; mai?, sa suer puisnec, qui aussy avoit per- 
du, no faîsoii semblant de sa perle, ains faisoil aussy 
bonne chière comme se elle eust loul gaingnè, Le 
roy d'Espaigne rcsgarda loul ce ; si se rctraisi S cote 
et appela ses gens et ses barons, et leur dit : « Vous 
saves que les roys d'Espnigne ne les roys de France 
ne se doivent pas marier par convoitise , fors noble- 
ment et il femmes de bonnes meurs, bien nées et 
bien lailliees de venir à bien et à honneur, et â 
porter fruit , et pour ce j'ay veues ces deux filles cl 
leurs manières , et me sembla que la plus jonne est 
la plus humble et plus courtoise que n'est l'autre, et 
n'est pas lie si baullain couraige ni de si baulle ma- 
nière comme Vain snee, comme j'ay peu appercevoir, 
et pour ce prenes la plus jeune, car je l'eslis. u Si lui 
respondirenl : « Sire, l'amsnèe est la plus belle, il se- 
ra plus grant honneur de avoir l'ainsnee que la plus 
juonne.jiSiresponditqueiln'cstoitnulliouneiirnenul 
bien terrien qui s'acomparaige à bonté et h bonnes 
meurs, et par especial à l'umilite ci à humblesce, el 
pour ce que je l'ay veue la plus courtoise et la plus 
humble, si la vueil avoir. El ainsi l'esleut. Et adonc- 
ques l'evesque cl les barons vindrenl au roy d/Arra- 
goncl luy demandèrent sa fille plus juenne, donl le 
roy et tous ses gens en furent moult csmcrveillez 
qu'il/ ne prennieni l'ainsnee, qui estoil la plus belle de 
moult. Maiz ainsi avint que la plus jeune l'ut rnyne 
d'Espaigne, pour esire humble et de doulces parolles 
au grant el au pelit, et par sa courtoisie fut esleue. 
Dont l'ainsnee eusl grant desdaing et grant des p il, 
et en fut loule forcennôc, et pour ce a ey bon exem- 
ple comment par courtoisie et par humilité l'on ac- 
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, î.imour du monde : car il n'e 

, eslrc humble el courtoise et saluer 
mal i'i h' petit, et non pas faire cbière de perte 
de guaiu, car nulles gentil?, femmes ne doivent avoir 
nul cflroy en elles ; elles doivent avoir gentils cuers 
el de doulces responces el eslre humbles, comme 
Dieu disl en l'Euvangille, que qui plus vault el scel 
plus se humilie, car qui plus se umilic plus s'es- 
snulee, comme fisl cesle mainsnee fille du roy d'Àr- 
ragon, qui, par sa courtoisie el son humilité, conquis! 
a eslre roync d'Espaigne el l'osta à sa suer l'ainsnée. 



I 



Cy parle de celles qui esfrifenl les 
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ff"tfgr elles fdles, gardez que vou 
M wiïÊ cs ' rif à fo1 ' ne à foUe ' ne a «™*s folz T 1 ' 
?||E|l! a ï cnl m alc lesle : car c'est grant péril. Je 
VSrev^u vous en dirai un exemple que j'en vi. 11 
avint en un chas tel, où plusieurs dames et damoisel- 
les demeuroient. Siyavoit une damoiselle, fille d'un 
chevalier bien gcntilz ; si se va courrou scier à jeu de 
tables, elle et un gentil homme, qui bien avoit maie 
leste el rioleuse , et n'esloit pas trop saige. Si fut le 
débat sur un dit qu'elle disoit qu'il n'esloit pas droit; 
tant avint que les parollcs se haulcerent el qu'elle 
dit qu'il esloiteornart el sot. Hz laissèrent le jeu par 
lenson. Si dis à la damoiselle : « Ha chiére cousine, 
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ne vous marrissiez de riens qu'il die , car vous savez 
qu'U est de haulies paroles et de sottes responces. 
Si vous prie pour vostre honneur que vous ne prei- 
gnez point de débat avecques luy, et le dis feahle- 
meni, comme je voulsisse dire à masuer. n liai/elle 
ne m'en voull croire, ains lença encore plus fort que 
devant, el lui dist qu'il uevaloil riens, et moult d'au- 
tres parolles. El il respondisi , comme fol , qu'il va- 
loil mieux pour homme qu'elle ne faîsoit pour fem- 
me. El rllc lui dis! qu'il ne disoit mie voir, et creu- 
renl leurs paroles et surmontèrent tant que il deist 
que , s'clle feust saige, elle ne venist pas par nuit es 
chambres au* hommes les baisier et accoler en leurs 
liz sans chandoille, et elleVen euida bien venger, 
el lui dist qu'il menloit, et il luy dist que non faisait 
et que tel et tel lui av oient veue. Siavoitlà moult de 
genz, qui lurent csmerveillez, qui riens ne scavoient 
de ce, et si y ot pliiisseursqui dirent que ung bon 
taire lui vaulsisl mieulx , et qu'elle s'esloit balue par 
son baslon mesmes, c'est-à-dire par sa langue et son 
halif parler. Et après celles parolles , elle ploura et 
disl qu'il l'avoit diffamée, et il ne demoura pas ainsi, 
car il l'assaillit arrière devant tous et estriva et ten- 
ça tant que il luy dist encores qu'il y avoit veu pis, 
et dist paroles encore plus ordes el plus honteuses 
au deshonnour d'elle, que jamais ne luy chierroit 
pour secourre qu'elle face, el ainsy se ahontagii par 
son fol couraige et par sa haullesce de eucr. El pour 
ce ainsy a cy bon exemple comment nulle femme ne 
doit lencier ne eslriver à fol, ne à folle, ne avecques 
gens qu'elle sache qui aient tiauliaiii couraige ; ainsi les 
doit l'en eschever, et, se l'en voit qu'ils vuedlent par- 
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1er hautement ou grassement, l'en les doit laissier 
tous piquiés, leur dire : a Beaulx amis, je vois bien 
que vous voulés parler hault ou noter; je vous lai- 
ray le champ et m'en yray » , et puis soy en aler et 
départir, si corne fist un chevalier que je congnoys 
bien, à une dame qui avoit maie teste et envyeuse, 
et disoit moult d'oui traiges au jchevallier devant tous. 
Si dit le chevallier: a Dame, il vous plaist à dire 
tant de merveilles; se je vous escoute, je ne vous 
fais nul tort. Je voy bien que vous estes marrie, dont 
me desplaist. » Mais pour tant celle ne se voult onc- 
ques taire, maiz tença plus fort , et quand le cheval- 
lier vit qu'elle ne se vouloit souffrir ne taire pour 
riens, si prist un petit bouchon de paille que il trou- 
va et le mist devant elle, et lui dist : « Dame se vous 
voulez plus tencier, si tencez à ceste paille, car je la 
laisse pour moy et m'en iray. » Et Û s'en ala et la 
laissa. Si fut tenu pour bien fait au chevallier qui ain- 
si l'escheva , et elle fut foie et seulle et ne trouva 
à qui plus tencer, et s'enffrenaisist se elle voult. Et 
ainsi le doit l'en faire, car l'en ne doit mie estriver à 
fol, ne à gens tenseurs, ne qui ayent maie teste. Ains 
les doit-en eschever, comme fist le chevallier à la da- 
me, comme oy avez. 
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De celle qui menga l'cnguilîc. 

friAi'Niiu: \\ I 

ï n exemple vous vuei) dire sur le fait des 
e femmes qui manguenl les bons morceaulx 
ï en l'absence de leurs seigneurs. Si fut une 
" damoiselle qui avoil une pye en caige, qui 
parloil de lout ce qu'elle veoil faire. Si avinl que le 
seigneur de l'oslel faisoil garder une grosse anguille 
dedans un vaîssel ou un vivier, cl la gardoil moull 
chieremeiii pour la donnera aucuns de ses seigneurs 
ou de ses amis, si ilï le venissent veoir. Si avint que 
ladamedistisaclavièrequeilseroilbondeiiiengcrla 
grosse anguille, et au fait ilz lamengerenlcldistrent 
que itz diroient à leur seigneur que le loerre l'avoil 
mangée. Et quant te seigneur fut venu, la pye lui 
commença à dire : a Non seigneur, ma dame a man- 
gié l'anguille. » Lors le seigneur ala a son vivier et 
ne trouva point de son anguille. Si vint à son hosiel 
et demanda h sa femme que estoil devenue l'anguil- 
le, et elle se cuida bien excuser, mai* il dit qu'il es- 
toit lout certain et que la pie le lui avoit dit. Sy ot 
céans assez grand noise et grant tourment. Maiz 
quand le seigneur s'en fut alez, la dame et la clavié- 
re si viudrenl a la pye et lui plumèrent toute la teste 
en lui disant : a Vous noua avez dcscouvertei de 
l'anguille. « Et ainsi fut la povre pie toute plumée. 
Mai/, de là en avant, quant il venoit nulles gens qui 
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l'eussent pelez ne qui eussent grant front, la pic h 
ijisoit: « Vuuseo parlâtes de l'anguille, n Et pour ' 
cy bon exemple comment nulle femme ne doit n 
gîer nul bon morse! par sa lescherie sans le sceu d 
son seigneur, se elle ne l'employé avec gens d'on- 
nour. Car celle damoiselle eu fu depuis mocquèe el 
rigolée pour celle anguille, à cause de la pie qui s' 
plaignoil. 



nulle fem 
Cbapp 



à cause de la pie qui s'en 

— 

ie doit cslrc jaloiue. 
i XVI K 



M P^K chose que jalousie. Une damoiselle, quics- 

*^*-*P seigneur, qu'elle en esloil jalouse de tou- 
tes celles à qui il parloit. Si l'en blasraoit son sei- 
gneur mainteffoiz par bel ; mais riens n'y valoil , et 
entre les autres elle estoit jalouse d'une damoi- 
selle du pals, laquelle estoit de haullain couraige. 
Si advint une foiz qu'elle tenca à celle damoiselle, 
et lui reprouehoit son mary, et l'autre lui dyt que 
par sa tby elle disoit ne bien ne voir, el l'autre di- 
sott qu'elle mentoil. Si s'enircprindrem et deslressè- 
renl malemenl, et celle qui estoit accusée lenoit un 
baslon et en fiert l'autre par le nez tel coup que elle 
lui rompit l'os et eut toute sa vie le nez tort, qui est 
le plus bel el le plus séant membre que homme ne 
ait, comme cellui qui siet a 
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saîge. Si en fui celle damoiselle toute sa vie detfaile 
et honteuse, et son mary lui reprouchoit bien sou- 
vent qn "il lui eustmieulx valu de non eslrc si jalouse 
que de avoir fait deffaire son visage. Et ainsi par celle 
laideur et mescheance , il ne la peut depuis si par- 
faitement amer comme il souloit devant, et ala au 
change. Et ainsi perdit l'amour et l'onnour de son 
seigneur par sa jalousie et par sa follie. Et pour ce 
a cy bon exemple à toute bonne femme et a bonne 
dame comment elles ne doivent faire semblant de 
telz choses, et doivent souffrir bel et courtoisement 
leur doulour, se point en ont, si comme souffrit une 
mienne tante, qui le me compta plusieurs fois. Celle 
bonne dame fui dame de Languillier 
gneur qui tenoil bien mil et v' livres de renie, et le- 
noit moult noble estât. Et estoit le chevallier à mer- 
veille luxurieux, tant qu'il en avoil tousjours une 
ou deux a son bostel , et bien souvent il se levoit de 
delez sa femme et aloit a ses folles femmes. Et, 
quanl il venoit defolie,il irouvoilla chandoille ani- 
mée et l'caue cl le loaillon à laver ses n 
quanl il estoit revenue, elle ne ly disoit rien, fors 
qu'elle luy prioit qu'il lavasl ses mains , et il disoit 
que il venoyt de ses chambres aisées : a Et pour tant, 
mon seigneur, que vous venés des chambres, avez 
vous plus grant mestier de vous laver, n Ne autre ne 
lui reprouchoit , maiz que aucune foii elle luy disoit 
privêemcnl, aeulxtousdeulxseub. :«Monseigneur, 
je scay bien voslre fait de toile et telle. Mail jà par 
ma foy, se Lieu plaist, puisque c'est voslre plaisir et 
que je n'y puis mettre autre remède , je n'enferay ncà 
vous ne a elles pire chière ne semblant. Car je se- 
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roys bien folle de luer ma leste pour l'estant de y 
denrées , puisque autrement ne peut estre. Maiz , 
nu prie , mon seigneur, que au mains vous ne m'ei 
faciez point pire chière, et que je ne perde vostre 
amour ne vostre bon semblant; car du seurplus je 
me deporteray bien et en soufreray bien tout ce 
qu'il vous en plaira commander. » Et aucones fois , 
p»r ces doulces parolles , le cuer lui en piléoil et s'en 
gardoit une grant pièce. El ainsi toute sa vie , par 
granl obéissance el par grant courtoisie le vainquoit ; 
car par autre voie jamaiz ne l'eusl vaincu , et tant 
que au derrenier il s'en repentis! et se chasûa. Cy a 
bon exemple comment , par courtoisie et par obéis- 
sance , l'on puel mieulx ebastier et desvoyer son sei- 
gneur de ccliuy faict que par rudesse. Car il en est 
le plus de telz couraiges que , quant elles leur cou- 
rent SUS, ilz se appunai.sisscnl et en font pis. Pour 
tant, à droit resgarder, ne doit pas savoir le mary 
trop mal gré a sa femme se elle est jalouse de luy. 
Car li saige dit que la jalousie est grant aspresse d'a- 
mour, et je pense que il die voir ; car il ne me chaul- 
droït seaucun, qui riens no me seroit ne quejàcause 
n auroye d'amer, se il faisoit bien ou mal ; maiz de 
mon prouchain , ou de mon amy , je en auroye dou- 
lour et dueil au cuer se il avoit fait aucun grant mal ; 
et pour ce jalousie n'est point sans grant amour. 
Maiz il en est de deux manières , dont l'une est pire 
que l'autre; car il n'en est aucune oùil n'a nulle bonne 
raison, et que il vaull trop mieux s'en souffrir pour 
leur bonneur et pour leur estât. Et aussi Tomme ne 
doit pas trop mal gré savoir à sa femme se elle est 
un pou jalouse de luy ; car elle monstre comment le 
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euer lui duel t. Ainsi comme elle a granl paour que 
oullrc ail l'amour qu'elle doit avoir de son droict, 
selon Dieu el saincte Eglisse. Maiz la pSus saige en 
fait le mains de semblant, el se doit reffraindre bel et 
courtoisement et cou vertement porter son mal , et 
tout ainsi doit taire l'omme , et soy refraindre saige- 
ment au moins de samblam que il pourra; car c'est 
grant sens qui s'en peut garder. Maiz toulesfoiz la 
femme qui voit que son seigneur est un petit jalous 
d'elle , se il s'apparçoyt d'aucunes follies plaisantes 
ijui ne lui plaisent pas , la bonne femme le doit por- 
ler saigement sanz en faire semblant devant nul. Sy 
elle luy en parle par nulle voye , elle le doit dire à 
ealï deulx le plus doulcement que elle pourra, en 
«lisant qu'elle seet bien que la grant amour qu'il a 
avecques elle lui fait avoir paour et double qu'elle 
tourne s'amour ailleurs et lui dire qu'il n'en ait jâ 
paour, car, se Dieu plaist, elle gardera l'onneur de 
cuti deulx. El ainsi, par belles et doulces parollcs, 
le doit desmouvoir et oster de sa folle merencolie ; 
car, se elle le prent par yre ne par haiiltes paroles , 
elle alumera le feu et luy fera encores penser pis et 
avoir plus granl double que devant. Car plusieurs 
femmes sont plus fifres en leurs mensçonges que en 
[larollos de vérité, et pour ce maintes foiz font plus do 
double. Et aussy vous dis-je que la bonne dame , 
combien que elle ait un pou de riole cl d'ennuy, elle 
n'en doit pas moins avoir cliier son seigneur pour un 
|>ou de jalousie , car elle doit penser que c'est la très 
grant amour qu'il a a elle, el comment il a grant 
double et grant soussy en son cuer que autre ait l'a- 
mour que il doit avoir de son droit, selon l'Eglise et 
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si comme je pense, me obeisl plus. — Voire, disl le 
liors, mectons une fermaille, laquelle obeyra mieulx 
etquimieukfcraaucommandenient.de son mary. — 
Je levueil, firent les autres. Sy fui mise la fermaille, 
et jurèrent tous trois que nul ne adverliroit sa fem- 
me, fors dire: Ce que je commande ray soi l fait, com- 
ment que ce soit. Si vindrent premièrement chez 
l'une. Sy disl le seigneur : Ce que je comnienderny 
soit fait, comment que ce soit. Après cela le seigneur 
dist ù sa femme : Saïlliez en ce bassin. — Etclleres- 
pondit : A quoy, ne a quelle besoingne? — Pour ce, 
dist-il , que je le vueïl. — Vrayemenl , dit-elle , je 
sauray avant pourquoy je saille. Si n'en fist rien ; si 
fui le mary moult fel , si luy donna une bulîe. 
Apres ilz vindrent chiés le second marchant et dist, 
ainsi comme disl l'autre, que son commandement 
feust fait, et puis d'illec ne demeura guères après 
qu'il la commanda à saillir ou baciii. Et elle dist : 
Pourquoy? El au fort elle n'en voult riens faire, et 
en l'ut haine comme l'autre. Si vindrent chez, le tiers 
marchant. Si estoil la table mise et la viande dessus. 
Si dist aux autres en l'oreille que après mengier il 
lui conimandcroit à saillir ou bacin. El se misrent à 
table, ei le seigneur dît devant tous que ce que il 
commanderoit feust fait, comment qu'il feusl. Sa fem- 
me, qui le amoit et eraignoit, oyt bien la parolle ; 
sy ne sceul que penser. Si advint que il mengèrenl 
oeufs moles, et n'y avoit point de sel fin sur la table. 
Sy va dire le mary : Femme, saul sur table; el la 
bonne femme, qui ot paour de luy désobéir, saillit 
sur table et abati table el viandes , et vin et voirres, 
et escuellcs, tant que tout ala par la place. Com- 
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ment, dist le seigneur, esl-cc la manière! tous ne 
scavés autre jeu fére; estes-vous desvéeî — Sire, 
dist-elle, j'ay fail vostre eomnrandemcnl ; ne aviez 
vous pas dit que vostre commandement feust fait, 
combien qu'il feust? je l'ay faict à mon pouvoir, 
combien que ce feust vostre dommaige et le mien : 
car vous m'aviez dit que je saillisse sur la table. — 
Quoy, dist-ii , je disoye : Sel sur table. — En bonne 
foy, dist-elle, je entendoye y saillir. Lors y ot assés 
ris et tout prins à bourde, dont les aullres deux 
marebans vont dire qu'il ne falioil jà commander 
qu'elle saillisi ou bacin, et quelle en avoit assez fait, 
et que sou seigneur avoit gaaingnié la fermaille , et 
fui la plus loce de obéir à son seigneur, et ne fut 
mie balue comme les autres, qui ne vouloient faire le 
commandement de leurs seigneurs; car gens voittu- 
riers sy chaslienl leurs femmes par signes de cops; 
et aussy toute gentil femme de son droit mesmes doit 
l'en chastier et par bel et par courtoisie , car autre- 
ment ne leur doit l'en l'aire. Et, pour ce, toute gen- 
til femme monstre se elle a franc et gentil tuer ou 
non, c'est assavoir qui lui monstre par bel et par 
courtoisie , de tant comme elle aura plus gentil et 
franc cuer, de tant se chasue elle mieulx , et obeist 
et fail plus debonnairemcni ie commandement de 
son seigneur, cl a plus granl doubte el paour de luy 
désobéir. Car les bonnes craignent comme Est la 
bonne femme au tiers marchant , qui , pour double 
de dcsolx-'ir à son seigneur, elle sailly sus la table et 
abaly tout, et ainsi doit toute bonne femme fere, 
craindre et obéir à son seigneur, et faire son com- 
lort, soit droil, se le commande- 
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ment n'est trop oullrageux, et, se il y a vice, elle en 
desbiasméc, et demourc le hlasme , se blasme y 
à son seigneur. Or vous ay un peu fraiUiâ de l'o- 
béissance et delà crainte que l'on doit avoir a son sei- 
gneur, et comment l'en ne doit nasrespondreàchas- 
cune parolle de son seigneur ne d'autre, et quel pé- 
ril il y a et comment la ûlle (l'un chevalier en misi 
son honneur et son estât en granl balciice , pour es- 
triver et respondre au fol escuier, qui pour ce dist 
que fol et que nicc et sot. Mai/ il est maintes gens 
qui sont de sy haultaines paroles et de sy mauvaiz 
couraige qu'ilz dient en liasiivete tout ce qu'ils sce- 
vent, et que a la bouche leur vient. Pour ce est-ce 
granl péril de prendre lenson a telles gens. Car qui 
l'y prenl, il met son honneur en granl advcntnre; 
car mainles gens en leur yre dient plus que Uï ne 
scevenl pour eulx mieulx vengier. Si vous laisseray 
de eeste matière et vous parteray de celles qui 
lient la char aux petiz chiens. 



De celle qui donnait la char e 
CnAfFITRH XX'. 
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s parleray de celle qui donnoil 
j chair et les bons morseaulx a ses pe 
? chiens. Une dame estott qui avoil deux 
3 petis chiens. Si les avoil sy chiera qu'elle 
y prenoit moull grant plaisance et leur faisoît faire 
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char. Sy y ot une fois un frère mendiant qui lui disl 
que ce n'esloit pas bien fait que les chiens Tussent 
gros et gras là où les povrcs de Dieu estent povres 
et maigres de faing. Si lui en scout moult mal gré la 
dame, et pour ce ne se voult chasticr. Sy advint que 
la dame acoucha au lit malade de la mort, et y a vint 
telles merveilles que l'en vit tout appertemenl sur 
son lit deux pctizchiens noirs, el, quant elle transit, 
ilï estent entour sa bouche et lui Icchoieut le bec, 
et, quand elle fut transie, l'on lui vit la bouche toute 
noire, que ilz avoient léchée, comme charbons, dont 
je l'ouy compter a une demoiselle qui disoil qu'elle 
l'avoit veue , et me nomma la dame. Pourquoy a cy 
bonne exemple a toute bonne dame comment elle 
ne doit point avoir si granl plaisance en telle chose, 
ne donner la char aux chiens ne les Icscheiies, dont 
les povres do Dieu meurent de faing là hors , qui 
sont créatures de Dieu et fais à sa semblance, et 
sont ses serfa el ses sergens , cl cestes femmes ont 
pou ouy la parollc que Dieu dist en la sainte euvan- 
gille, que qui faii bien à son povre il le faist à luy 
meismes. Gestes femmes ne rcscmblent pas à la 
bonne royne Blanche, qui fut mère saint Loys, qui 
ne prenoit point dcsplaisîr ains faisoit donner la 
viande de devant elle aux plus mesaisiez. El après, 
saint Loys, son fils, le faisoit ainsy; car il vis i toit les 
povres ei les paissoil de sa propre main. Le plaisir 
de toute bonne femme doit eslre à véoir les orphe- 
lins et povres et petiz enfanz par pîlié, cl les nourrir 
elles vestir comme faisoil la sainte dame qui estoit 
comtesse du Mans, laquelle nourissoit bien xxx or- 
, el disoit que e'estoit son esbat, el pour ce 
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fut amie de Dieu, et ol bonne vie et bonne fin, et v 
l'en plus grant clarté et planté de peliz enfanz en s 
mort; ce ne furent pas les petiz chiens que l'on vil 
la mort de l'autre, comme ouy avez. 



Du débat qui fut entre le sire Je Beaumanoir 



Cha.pi 



i XX V. 



s belles tilles, je vous prye que vous 
e soyez mie des premières à prendre les 
s nouveaulx , et que en ceslui cas vous 
■z les plus tardives cl les derreniéres , 
et par especial de prandre estât de femmes d'eslrange 
pais, sy comme je vous diray d'un débat qui fut 
d'une baronnesse qui demouroit en Guierme et du 
sire de Beaumanoir, père de cesluicy qui à présent 
est, qui fut malicieux et saige chevallier. La dame le 
arraysonnoit de sa femme et lui disl : « Beau cousin, 
u je vien de Bretaigne, et ay veu belle cousine voslre 
» femme, qui n'est pas ainsi atournèe, ne sa robe es- 
n loffée comme les dames de Guienne el de plusieurs 
i) autres lieux; car les pouriiz de ses coursés et de 
» ses chapperons ne sont pas assez grans ne de la 
» guise qui queurt a présent.» Le chevalier luy res- 
pondi : o Ma darae , puisqu'elle n'est pas arrayée â 
h vostre guise et comme vous , et que ses pourfiz 
» vous semblent peliz et que vous m'en blasmés, 
» sachiez que vous ne m'en blasmeres plus; ains la 
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feray plus coinlo et aussy nouvellement arrayée de 
m nobles cointisos comme vous ne nulles des autres; 
u car vous el elles n'avez que la moitié de vos corsés 
net de vos châtierons rebuffea de vairet d'ormines; 
» et je feray encores mieubt, car je lui feray ses cor- 
s ses et ses chapperons veslir en l'envers, le poil do- 
» hors. Ainsi sera mieulx pourlillée cl rebuffèe que 
» vous ne les autres. » Apres luy dit : « Madame, 
» pensés-vous que je ne vueille qu'elle soit bien ar- 
« rayée selon les bonnes dames du paix 1 mais jo ne 
d veul pas qu'elle mue Testât des preudes femmes el 
» des bonnes dames de honneur de France et de ce 
h pals qui n'ont pas prîns Testai des amies et des 
» rneschincsauxAngloysetauxgcnsdesetimpaigncs; 
car ce lurent celles qui première nieul admenerenl 
ji cest esial en Brelaingne des grans pourfilz el des 
» corsés fendus es costez et lés lloutans ; car je suy 
>■ du temps et le vy. Sy que, à prendre Testât de 
u telles femmes le premier , je tiens à pelitement 
» conseilliez relies qui le prennent, combien que la 
o princesse et autres dames d'Angleterre sont après 
» long temps venus qui bien le pevent avoir. Mais 
» j'ay tousjours oy dire aux saiges que loules bonnes 
b dames doivent tenir Testai de bonnes dames du 
d royaulme dont elles sont, elquc les plus saiges sont 
» celles qui derrenièrenient prennent telles nou- 
b veaullez. Et aussy par renommée Ton tient les dn- 
u mes de Franco el de cestes basses marches les 
» meilleurs dames qui soient cl les moins hlasinées. 
s Mais en Angleterre en a moult de blasmées , si 
» comme l'on dist;si ne sçay se s'est à tort ou adroit. 
U pour ce est-il mieulx de tenir le fait aux dames 
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d qui ont meilleur renommée. » Si furent cestes pa- 
roles dicies devant plusieurs , dont la dame se tint 
pour nice et ne sçeul que elle lu y deusl respondre, 
don! plusieurs se prindrenl à rire et dirent entre eux 
qu'il lui vaulsist miculu un bon lairc. El pour ce, 
lielles iilles, a cy bonne exemple de prendre et te- 
nir lestai moyen et lestât des bonnes dames de son 
pays et du eommun du royaubne dont l'en est, c'est 
assavoir dont les plus des bonnes dames usent com- 
munément, et especiaulmcnt les proodei dames, se- 
lon ce que chascune le doit Faire; car ù prandre 
nouvel eslat venu d'esiranges femmes ne d'autruy 
pays, l'en est plus tosi moquée el rigoles que de tenir 
I eslat de son pays, si comme vous avez ouydireque 
le bon chevalier, qui saiges estoit et de grant gou- 
veruemenl, en reprinl la dame. El saichiez de ccriain 
que celles qui premiers les prennent donnent assez 
à jangler et à rigoler sur elles. Hais , Dieu mercy, 
aujourduy, dés ce que une a ouy dire que aucune a 
une nouveaulté de robe ou de alour, aucunes de cel- 
les qui oyentles nouvelles ne finiront jamais jusques 
.'i tant qu'elles en aient la copie, et dient à leurs sei- 
gneurs chascun jour : « Telle a telle chose qui trop 
u bien lui avienl, et c'est trop belle chose; je vous 
» prie, mon seigneur, (pie j'en ave. « Et se son seigneur 
lui dist : o M'amie , se celle en a, les autres, qui sont 
a femmes aussi sages commeelles, n'en ont point. — 
» Quoy ! sire, se elles ne se scevent arrayer, qu'en ay- 
n je à faire? puisque telle en a, j'en puis bien avoir 
» et porter aussy hlen comme elle. » Si vous dy qu'el- 
les trouveront tantde si bonnes raisonsàlcurdil, qu'il 
conviendra que elles aienlleur parlde celle nouveauté 
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et coïntise. Maiz cesies manières de femmes ne si 
mie voulentiers lenues les plus saiges ne les plus sco- 
vans, fors qu'elles ont plus le cuer au siècle et a la 
playsanee du monde. Dont je vous en diray d'une 
manière qui est venue, de quoy les femmes servantes 
et femmes dechamhrcs, (lavièresclaullres de mendre 
estât, se sont prinscs communément, t'est-à-dire qu'el- 
les fourrent leurs doz et leurs talons , autant penne 
comme drap, dont vous verrez leurs pennes derrière 
queilzont crotiècs de boueà leurs talons, tout aussy 
comme le treu d'une brebis soillièe derrière. Si ne 
priseriés riens celle cointise en esté ne en yver; car, 
en yver, quant il fait grant froit, elles meurent de 
froit à leurs ventres et à leurs tétines, qui ont plus 
granl meslier d'estre Lenues chaudement que les ta- 
lons , et en esté les puces s'y mucenl , et pour ce je 
ne prise riens la nouveaultè ne telle coinlisc. Je ne 
parle point sur les dames ne sur les damoiselles 
atourneos, qui bien le pevenl faire a leur plaisir et a 
leur guise ; car sur leur estai je ne pense mie a parler 
chosequileur doyedesiilaire, que je le puisse sçavoir; 
car à moy ne afliert ne appartient fors les servir el 
honorer el les obéir à mon povoir, ne je ne pense sur 
nulles en parler par cesl livre, fors que à mes propres 
filles et A mes femmes servantes, à qui je pub dire 
et monstrer ee que je vueil et il me plaisl. 








Comment il fait périlleux estriver à gens «çai-ans 
du siècle, et parle de la dame qui print tcns- 
son au mareschal de Clermont. 
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elles filles, je vous dira;- un exemple com- 
ment il fait périlleux parler ne tenir estrif 
ont le siècle à main cl ont ma- 
et sens de parler, Car voulentiers 
leur tenir estrif de bourdes 
ne de janglcs , qui bien ne leur plaisent. Dont il 
advint à une grand feste, où il a voit moult de grans 
dames et seigneurs, el la fut le maresclia! de Cler- 
mont, qui à merveilles avoil le siècle à main, eom- 
mc de beau parler el beau maintient, et de sçavoir 
bien son eslre entre tous chevaliers et dames. Si y 
avoil une grant dame qui lui dist devant tous : 
a Clermont, en bonne foy, vous devez grant guer- 
redon à Dieu, car vous estes tenu pour bon chevalier 
beau, et savez merveilles. Se feussiez assez 
parfaiz , se ne fusi vostre jangle et vostre mauvaise 
langue qui par foiz ne se puel taire. — Or, ma da- 
me, dist-il, est-ce donc la pire tache que j'ayoî — 
Jejtensequeouil.dist-elle.' — Or vcons, dist-il, en ce 
fait : il me semble, à droit jugier, que je ne l'ay pas 
si pire comme vous avez, el vousdiray pourqtioy; 
reproiichiè la pire tache que j'aye 
selon vostre advis , cl , se je me lais de dire la 
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que vous (des, quel ton vous fais-je? Madame, je ne 
suis pas si legier en parler comme vous estes. » La 
dame cscoula et an» mieux, ne avoir ja parlé, ne es- 
trivé à lui, pour plusieurs raisons que je ne dy pas, 
lesquelles j'ay ouy compter qu'il en fusl assez parlé, 
et dislrenl plusieurs que trop grani apperlise n'a 
mestier, et il luy vaulsist mieux a soy estre teue. 
El pour ce a cy bon exemple : car il vaull miculx au- 
cunes foys soy taire et soy tenir plus humblement 
que estre trop apperte ne commander parolles a leli 
gens qui ont parolles à main et qui n'ont nulle boute 
de dire parolles doubles à plusieurs entendement Et 
pour ce regardez bien à qui voua emprendrez â parler, 
cl ne leurs dilles point de leur desplaisir , car l'estrif 
d'eulx est moult périlleux. 



parle de Bouciqiiaut et de ïij dames, 
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gneores vous parleray de eesto matière, 
Scommenl il avinl à Bouciquaut que trois 
ï daines lui cuidoient faire boule, et com- 
3 nient il s'en chevit. Bouciquaut esloit saigo 
el beaul parlier sur tous les chevaliers, et si avoil grani 
siècle et grani senz entre grans seigneurs et dames. 
Sy advint ù une Teste que trois grans dames se seoienl 
sur un comptouer el parloient de leurs bonnes ad- 
, et tant que l'une dist aux autres : « Belles 
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;s, honnie soiî elle qui ne dira vente par bon- 
ne compaignie , se il y a nulle de vous qui en cette 
année feusl priée d'amours. — Vrayement, dist l'une, je 
l'ay este depuis un an.— Par ma foy, dist l'autre, si ay- 
je raoy.— El moy aussi, se dist la tierce. — Et dist la 
plus apperle : Honnie soit elle qui ne dira le nom de 
celluy qui dernièrement nous pria. Par foy, se vous 
dictes, je vousdiray. Sy se vont accordera dire voir. 
— Vrayement, disl la première, le derrenier qui me 
pria fusl Bouciquaut. — Vraiement, dist l'autre, et 
moy aussi. — Et, dist la tierce, si fist-tl moy. — 
Vrayement , distrent les aultres , il n'est pas si loyal 
chevalier comme nous cuidions. Ce n'est que un bour- 
deur cl un trompeur de dames. 11 est céans; en- 
voyons le querre pour luy mettre au nez ce fait. » 
Sy l'envoyèrent querre , et il vint ; si leur demanda : 
« Mes dames, que vous plaist?— Nous avons à parler 
à vous ; secz vous cy. u Sy le v oui oient faire seoir à 
leurs piez,mais il leur dist : « Puis que je suis venus 
à voslre mandement, l'aîcles-moy mettre des quar- 
rcaulx ou un siège à moy seoir ; car, se je me seoie 
bas , je pourroye rompre mes estaches , cl vous me 
pourriez mettre sus que ce seroit aultre chose. » 
Si convint que il cust son siège, el quant il fust 
assis , icelles , qui bien furent yrèes, sy vont dire : 
a Comment, Bouciquaut, nous avons eslé deçcucs 
du temps passé , car nous cuidions que vous fussiez 
voir disant cl loyal ; et vous n'estes que un trom- 
peur et un moqueur de dames; c'est voslre tache. — 
Comment, madame, savez-vous que j'ay failî — 
Que vous avez failî Vous avez prié d'amours bel- 
les cousines qui cy sont, et sy avés 



elai 



Chevalier de La To 

aviez juré à chascuuc de nous que voua l'amîes sur 
toutes autres. Ce n'est pas voir, uns est mensconge ; 
car vous n'estes pas trois en vault, et ne povez avoir 
trois eucrs pour en amer trois, et pour ce estes faulx 
el decevahlc, et ne devez pas estre mis ou compte des 
bons ne des loyaulx chevaliers. — Or, mes dames, 
avez-vous tout dit î vous avez grand tort, et vous diray 
pourquoy ; car a l'eure que je le dis à chacune de 
vous, je y avoye nia plaisance et le pensoie aiosy, et 
pour ce avez lorl de moy tenir pour jongleur ; maïz 
a souffrir me convient de vous, car vous avez vos 
parlers sus moy. » Et quant elles virent qu'il ne s'es- 
bahissoït point, si va dire l'une : nie vous diray que 
nous ferons. Nous en jouerons au court fesiu a la- 
quelle il demourra. — Vrayement, dist l'autre, d'en- 
droit moy je n'y pense point à jouer, car j'en quitte 
ma part. — Vrayement, fist l'aullre, sy fais-jc moy. 
— Lors respondit: Mesdames, parle sabre Dieu, je 
ne suis poinl ainsi à départir ne à laissicr ; car il n'y 
a cy a qui je demeure, s Si se leva et s'en ala, el elles 
demourerenl plus esbahies que luy, et pour ce est 
grani chose do prendre estrif à gens qui seevent du 
siècle ne qui ont si leur manière et leur maintien^. El 
pourceacy bon exemple comment l'on ne doit poinl 
entreprendre parolle ne estriver avecques celles gens ; 
car il y a bien manière. Car celles qui aucuncsfuis cuî- 
<lent plus savoir en sont par fois les plus deceues , 
dont je vouldroye que vous sceussiez l'exemple sem- 
le à ceste cy sur celte matière. 



De iij aultres dama _ 
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j«|Mg» I fut ainsi que trois dames avoient accusé 
fsi y» un chevalier de tel cas el de telle dece- 
Uii Hsl vance ' el '"avoient enfermé dans une cham- 
"SocSiSbre tout seul et ehascune dame avoit une 
damoisclle, et aufortlcjugiérenl-ellesàmorl, elque 
jamèz par telle guise ne décevrait dame ne demoi- 
selle. Et sy estaient sy courroucièes et sy yrées vers 
luy que ehascune tenoit le eoustel pour le occire ; ne 
oui deblasme ne excusation ne lui valoit riens. Sy 
leur va dire : a Mes dames et damoiselles, puisqu'il 
>> vous plaist que je meure, sans remède ne merey 
u avoir, je vous pry à toutes qu'il vous plaise a moy 
u donner un don. o El au fort elles lui accordèrent, 
u Sçavez-vous, dist-U, que vous m'avez oclroyéî » 
— «Nennil, dislrcnl-elles, se vous ne le dictes. » — 
» Vous m'avez octroyé , dist-il , que la plus pute de 
« vous toutes me frappera la première, u Lors si fu- 
rent esbabics cl s'en In 1 remanièrent l'une l'autre, et 
pensa ehascune endroit soy : Se je frappoye la pre- 
mière, je seroye honnie eldeshoimorée. Et, quant il 
les vit ainsi esbabics et en csniay , il saîily en pies et 
court é l'uis, cl le defferma et s'en yssy et ainsi se sau- 
va le chevalier. Et elles demourèrent toutes esbahics 
el mocquées. Et pour ce un poy de pensemenl vauit 
moull a besotng, soit à homme ou a femme. Si v< 
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laisse de ceste matière ei revien à celles qui ont 
moult le cuer au siècle , comme a estre es joustes et 
es fesles, étaler voulenliers en pclcrinaige, plus pour 
estai que pour dévotion. 



qui vont voidenlicrs aux jnusfes 
et aux pellerinaiges. 
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i diray une exemple d'une bonne 
3 dame qui recouvra un grant blasmc sans 
g cause a une grant feste d'une table ronde 
•* de joustes. Celle bonne dame estoit jeune 
cl avoit bien le cuer au siècle, cl chantoyt et dans- 
soyt voulcntiers, dont les seigneurs et les chevaliers 
l'avoient bien chière, et les compagnons aussi. Tou- 
tes voyes son seigneur n'es toit pas irop liez dont elle 
y aloit si voulcntiers. Mais elle vouloit bien en eslre 
HpÙM , et son seigneur lui en donnoit grans eslar- 
gissemens que on la requist el priast d'amer, et sen 
seigneur le faisoil pour paour d'acquerre la malc 
grâce des seigneurs , et que on ne duist pas qu'il en 
feusi jaloux ; si la leur octroyoit-il pour aler à leurs 
Testes cl esbatemens, el il mecloit moult de grans 
mises pour l'accointir à celles festes pour l'onneur 
d'culï. Mais elle povoil bien apparcevoir que, s'il 
eust esté au gré et plaisance de son mary, elle n'y a- 
laslpas. Et, si comme il est accoustumè en esté, 
a danecs jusques au jour, il 
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advint, une fois enlre les autres, que, à une festeoù 
elle fust la nuit, l'en cstaîgny les torches el fist l'en 
grans buz et grans cris, et quant vint que l'en ap- 
porta la lumière, le frère du seigneur de celle d: 
vit que un chevalier lenoit celle dame et l'avait n 
un petit à costê, et, en bonne iby, je p 
ment qu'il n'y eust nul mal ne nulle villenie. Sais 
toutes fois le frère du chevalier le disl el en parla 
tant que son seigneur le sceul cl en eut si granl dueil 
que il l'en mescrul toute sa vie, ne depuis n'en eut 
vers elle si grant amour ne si granl plaisance , com- 
me il souloil; car il en fut fol et elle folle et s'entre- 
rechignèrent , el en perdirent aussi comme tout leur 
bien et leur bon mesnage, cl par petit d'aenoisoo. 

Je scay bien une autre belle dame qui très vou- 
Icntiers estoil menée aux grans festes. Si fu blasmée 
et mescreue d'un granl seigneur. Dont il advint qu'elle 
fut mnlade de si longue maladie , qu'elle fut toute 
ili Ihicli' et n'avoit que les os, tarit estoil malade. Sy 
HideH transir de la mort, el se fist apporter beau sire 
Dieux. Lors disl devant lous:o Mes seigneurs, mes 
o amis el mes amyes, vera en quel point je suy. Je 
m souloye estre blanche, vermeille et grasse, et le 
o monde me louoit debeaultè; or povez-vous veoir 
« que je ne semble point celle qui souloil eslre ; je 
» souluyo amer festes, jouâtes et lournoys; mais le 
■> temps esl passé; il me convient que je aille à la 
» terre dont je vins. Et aussi, mes chers amis el 
n amies , l'en parle moult de mal de moy et de mon 
i. seigneur deCraon; mais, parceluy Dieu que jedoys 
u recevoir et sur la dampnacion de mon âme , il ne 
.' me requist oticques, uc me list villennie mais que 



Chevalier de La Tour. 

» le père qui me engendra; je ne dy mie qu'il ne 
» couchast en mon lit , mai?, ce fut sans villennie el 
v sans mal y penser, o Si en furent maintes gens 
esbahis, qui cuidoient que autrement feust , cl pour 
tant ne laissa pas a eslre blasmèe ou temps passe 
et son lionnour blessiê, et pour ce a giant péril à 
toutes bonnes dames de trop avoir le cuer au siècle , 
no d'estre trop désirables d'alcr a telles testes, qui 
s'en pourroit garder honnourabiement ; car c'est 
un (ait où moull de bonnes dames reçoivent moult 
de blasmcs sans cause. Et si ne dis-je mie qu'il ne 
conviengne parfois obéir à ses seigneurs et â ses 
amis et y alcr. Mais, belles filles, se il advient que 
vous y ailliez et que vous ne le puissiez refuser bon- 
nement , quant vendra la nuil que l'en sera à dan- 
cicr el â chanter, que pour le péril et la parleure du 
monde vous faciez que vous ayiez tousjours de coste 
vous aucun de voz gens ou de voz parens ; car se il 
advenoit que l'en estaingnisl voz torches et la clarté, 
qu'ils se lenissent près de vous , non pas pour nulle 
doubtance de nul mal, maiz pour le péril de mau- 
vais yeulx et de mauvaises langues, qui tousjours 
espieni et disent plus de mal qu'il n'y a, et aussy 
pour plus seurement garder son honneur contre les 
jangleurs, qui voulenliers disent le mal et taisent le 
bien. 
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Chappitbe XXVK 

«umi^w n autre exempte vous diray de celles qui 
M y^s ne veulent veslir leurs bonnes robes aux 
sL'ÏKK ^ cales el aux dymenches pour l'onneur de 
^=»— *© >'oslre Seigneur. Dont je vouldroye que 
vous secussiez l'exemple de la dame que sa demoiselle 
reprist. Cne dame estoit qui avoit de bonnes robes 
et de riches ; niais elle ne les vouloil veslir aux di- 
menches ne aux Testes, se elle ne cuidast trouver no 
blés gens d'cstal. Et advint à une fesle de Nostre- 
Dame, qui fut a im dimanche, siluy vadiresadamoy- 
selle:nMa dame, que ne vestes -vous une bonne robe 
pour l'onneur de la feste? car il est feste de Pioslre- 
Dame el dymenche. — Quoy! dbt-ellc, nous ne 
verrons nulles gens d'estat. — Ha! madame, ce dist 
ladamoyselle,Dieuelsamère sont plus granset les 
doisll'en plus honnourorque nulle chose mondaine, 
car il puel donner ou lollir de toutes choses à son 
plaisir , car tout le bien et honneur vient de lui , et 
pour ee doit l'en porter honneur a la feste de luy et 
de sa bcnoyto chière more cl n leurs sains jours. — 
Taisiez-vous , dist la dame , Dieu et le preslre et les 
gens d'esglise me voyenl chascun jour ; mais les gens 
d'estat ne me voyent pas, et pour ce m'est plusgrant 
honneur de moy parer el cointoier contre eulx. — 
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Ma dame, distla damoiselle, c'est mal dit. — Non 
est, dîst In dame, layssiez advenir ce que advenir 
pourra. »Et laniost, a ce mot, un venl, chault comme 
feu, la feritpar telle guise qu'elle ne se pot bou- 
ger ne remuer, ne plus que une pierre , el dés la en 
avant la convenoit porter entre les liras, et devint 
grosse et enflée comme une pîj>e. Si recognut sa fol- 
lour el se voua en plusieurs pèlerinages et s'i tisi 
porter en une litière, cl a toutes gens d'onneur elle 
disoit la cause comment le mal lui estoit prins, olque 
c'esloit la vengence de Dieu, et que bien estoit em- 
ployé le mal qu'elle souffrait ; car toute sa vie elle 
avoit porlè plus d'onneur au monde que a Dieu, et 
avoit plus granl joye et plus grani plaisir à soy coin- 
loier quant gens d'cstal vendent en lieu où elle fusi, 
pour leur plaire et pour avoir sa part des regards , 
qu'elle ne faisoil par devocion es festesde Dieu ne de 
ses sains. El puis disoit aux gentilz et aux juennes 
femmes : « Mes amies, veei cy la vengencede Dieu » 
et comptoil loui le fait et leur disoit : t Je souloye 
avoir beau corps bel et gent , se me disoit chascun 
pour moy plaire, el, pour la louange el le bobant de 
la gloire que je y prenoye , je me vesloie de fines 
robes et de bonnes pennes bien parées, et les faisoie 
faire bien justes el eslroitcs ; cl aucunesfoiz le fruit qui 
estoit en moy en avoit ahan et péril, et loul ce faisoie 
pour en avoir la gloire et le loz du monde. Car quant 
je ouoye dire aux compaignons qui me disoienl pour 
moy plaire: «Veci cy un bel corps de femme quiesl 
> bien laillié d'eslre ame d'un bon chevalier », lors 
tout le cuer me resjouissoit ; mais or povez veoir 
quelle je suis, car je suy plus grosse et plus con- 
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strainle que une pipe, ne je ne semble point celle qui 
Tut; ne mesbcllesrobes.que je avoyesi chières que 
jene vouloye veslir aux dymencbes ne aux bonnes fes- 
tes^pour l'honneur de Dieu, ne me auronl jamais mes- 
lier. Mes belles filles et amies, amez Dieu, car il m'a 
monstre ma folie, qui espargnoye mes bannes robes 
aux testes pourmoy coi n toi er devant les gens d'estat 
pour avoir le los et le regarl des gens. Sy vous prye, 
mes amies, que vous prengoiei icy bon exemple. » 
Ainsy se complaignoit la dame malade, el fut bien 
malade el enflée par l'espace de vij ans. Et après , 
quant Dieu eul veu sa conlricion el sa rcpcntancc, 
si luy envoya santé et la gary toute saine, et fut dés 
lors eu avant moult humble envers Dieu, el donna le 
plus de ses bonnes robes pour Dieu, et se Uni simple- 
ment el ne eut pas le cuer au monde comme elle 
souloil. Et pour ce, belles filles, a cy bon exemple 
comment l'on doit plus parer et veslir sa bonne 
robe aux dimenches et aux festes', pour honneur cl 
amour de Dieu, qui tout donne, el pour l'amour de sa 
doulce mère el de ses sains, que l'on ne doit faire 
pour les gens terriens, qui ne sont que boue et terre, 
pour avoir leur grâce el leur los ne les regards d'eulx ; 
car celles qui le font par telz plaisances , je pense 
qu'il desplaise à Dieu , et que il en prendra sa ven- 
gence en eest siècle ou en l'autre, sy comme il fist de 
la dame , comme vous avez ouy, el pour ce y a bon 
exemple a louies bonnes femmes et bonnes dames. 
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De la suer saint Bernarl. 

Chappiibe XXVII". 

i^=*tigw n autre vous vueïl dire après do cesle ma- 
m (HaR tiÉre- *' a<lvmt 1 ue samt uernart > <!"' f° l 
[S ÇMjtr »ioiill saint homme et noble et de hault 
^*--W> lignaige, laissa toutes ses possessions et 
grans noblesses pour servir Dieu en abbaye ; ri pour 
sa sainte vie il fut esleu en abbè, Si vestoil la liaire 
et faisoit grans abstinences et esloil grant aumosnier 
aux povres. Sravoil une suer moult grant dame, qui 
le Tint veoir à grant foyson de gens et mouli noble- 
ment adoumée de riciies robes et d'alour de perles 
et de précieuses pierres, el vint en eesl estât devant 
son frère qui preudomme esloil, et quant lo saint 
homme vil en cest grant arroy sa suer, sy se seigna 
et lu y tourna le dos, el la dame eut grant honte el 
lui envoya sçavoir pourquoy il ne daîgnoyi parler à 
elle, et il lui manda que elle lui avoil fait grand pi- 
tié de l'avoir veue en tel ourgueil et dcsguisemenl el 
ainsi deffailc. Et lurs elle osta ses riches robes el ri- 
ches alours el se arroya moult simplement, et il lui 
dist: «Belle suer, sejeaime vostreeorps, je doypar 
raison plus amer voslre ame; ne euidieï vous pas 
qu'il ne desplaise à Dieu et à ses angelz de veoir tel 
bobanl et tel orgueil mettre à parer une telle uliaroin- 
gne, qui, après vij jours que l'amc en sera hors, purra 
que créature ne le pourra sentir ne veoir sans grant 
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horreuret abbominacion. Belle suer, que ne pensez- 
vous une fois de journée comment les poires meu- 
rent de froil el de faing là hors, que du x' de voslre 
coinlerie et de vos noblesces fcussent plusdexl per- 
sonnes ressaisU el rcveslus contrôle froil? » Lors lui 
dlst le saint preudorarae lanl de bien et lui desclaira 
sy la folie du monde et les bonbans, el aussi lesau- 
vemeat de l'âme, que la bonne dame ploura et de- 
pub fisl vendre le plus de ses robes et de ses riches 
atours, et l'argent donna pour Dieu, et prist simples 
veslemens et humbles atours, et mena sy sainte vie 
que elle cul la grâce de Dieu el du monde, c'est-à- 
dire des saiges el des preudes gens , qui vaull mieux 
que celles des folz. Et pour ce , belles filles , a cy 
bon exemple comment l'en ne doit pas tant avoir le 
cuerau monde, ne mettre en ses eointises pour plaire 
aux folz et au monde, que l'en ne départe à Dieu, qui 
tout donne et dont l'en pueucquerre son sauvcmenl; 
car il vaull miculx moins avoir de riches robes el 
d'atours que les povres gens n'en ayent leur part; 
car qui met tout pour avoir la plaisance du monde, 
je suis certain que c'est folie et lemplacion d'ennemy, 
et se doit l'en mieulx parer pour honneur et amour 
do Dieu, c'esl aux dimanches el aux fesies, en reve- 
rance el louange de luy et de ses sains, que pour la 
folle plaisance du monde, qui n'est queumbre et vent 
au regaït de lui qui tout puel et tout donne, et tous 
diz durera sa gloire. 
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De celles qui ne font que jengler aux esglisea. 
Chappitbe XXVIII". 

SS ÎSsih loquenemleljengloitàfeglise quant elles 
SL^mB; doivent ou ' r ' e div ' n °ffi M ' " est contenu 
^ <© es gestes de Athènes que un saint hermite 
estoil, preudonselde sainte vie. Siavoitonson her- 
miiage une chapelle de saint Jehan. Si y vindrent les 
chevaliers , les dames et demoiselles du pats en polc- 
rinaige, tant pour la fente comme pour la sainteté du 
preudomme. Si chanta l'ermite la grant messe, et, 
quant il se tourna après l'euvaugille , si regarda les 
dames et demoiselles et plusieurs chevaliers et es- 
cuiers, qui bourdoyentetjengloyeNlàla messe et con- 
scilloient les uns aux autres. Si regarda leur folle 
contenance, et vit à chascu ne oreille do homme elde 
femme un ennemy moult noir et moult orrible qui 
aussy se rioyent et jengloyentd'euk et escripv oient 
les parolles que ils disoient. Ces ennemis sailloient 
sur leurs cornes, sur leurs riches atours «sur leurs 
cointises, aussi comme pclb, oiselez, qui saillent de 
branche en branche. Sy se seigua h preudomme et 
se esmervcilla. Et quant il fut à son canon , aussy 
comme en latin, il les ouy dater et parler, et rire 
et bourder. Sy fery sur le livre pour les faire taire , 
mais aucuns et aucunes y avoit qui se teurent point. 
Lors dist : a Beau sire Dieux, faictes les taire ctfaictes 






congnoislre leurs folios. Lors tous ceui qui si 
et qui jengloient se prindrenl à crier cl a bra! 
hommes et femmes, comme gène demoniacles, 
soufroient si grant doulour que c'estoit piteuse chose 
àouïr. El quant la messe fu chantée, lesainlhermiie 
leur dit comment il avoit veu les ennemis d'enfer 
eulx rire des mauvaises conteoanees qu'il?, faisoient 
à !a messe , et après leur dist le gratil péril où ilz 
cheoycnl de parler et de y bourder, et le granl pc- 
chié où ilz entroient, comme a la messe cl ou ser- 
vice de Dieu nulz et nulle n'y doit venir fors pour le 
ouïr humblement cl dévotement et pour adourer et 
prier Dieu. 'El après leur dist comment il veoil les en- 
nemis saillir et saullcler sur leurs cornes et sur les 
atloiirs de plusieurs femmes , c'estoit a celles qui te- 
ndent paroiles et contens aux compaignons el à cel- 
les qui pensoieni plus en amourettes et aux deliz du 
monde que à Dieu, pour plaire et avoir les resgars 
des musars. Sur celles y veoil les ennemis espin- 
guer ; maiz sur celles qui disaient leurs heures et 
estoienl en leur devocion, il n'y estait pas, com- 
bien que il y en avoit d'assez cointes el bien parées ; 
car il tient le plus au cuer. El après leur dist quocelles 
qui se coinlissoient pour mieuk estre regardées et y 
prcnoienlpiusgransphisanœsqueaiiservicedeDicu, 
donnoient grant esbat à l'ennemy. Après si advint 
que ceulx et celles qui cryoient el estoient tourmen- 
tez, que les femmes ge Itèrent leurs cornes, leurs 
alours et leurs cointises comme toutes forcennoes; 
etloulesfoiz firent illecques leur neulvaine, et auchief 
prière du saint hermile, ilz revin- 
leurs sens, et furent bien chastiez dès là en 
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avanlde parler nedc jongler ou service de Dieu. Pour 
quoyil y a cy bon exemple commenlnul ne nulle ne 
doit parler ne deslourbcr le divin office de Dieu. 



■mple qui at-int à la messe saint Martin. 

Chappitre XXIX". 

s vouldroye que vous sceussiez 
| qu'il advint à ta messe ■ de saint Martin de 
| Tours. Le saint homme ehantoil la messe ; 
iïsy lui aidoil son clerc elson filleul ; cesloit 
saint Brice, qui après luy fui arccresqiie de Tours, 
lequel se prisl à rire, etsaini Martin s'en apparceui, 
et, quant la messe fusl chantée, saint Martin l'aupclla 
et luy demanda pourfjuny il avoit ris, al il resnondy 
qu'il avoit veu l'ennemy qui mettoit en escrijil ce que 
les femmes et hommes s'en Iredisoye ut taol comme 
il disoil la messe , dont il advint que le [«rchemin 
d'un des anemis fut trop court et petit, et il le prisl 
è tirer aux dens pour le csloigner, et, comme il le 
tira fort, M lui eschapa lelcmcnt que il se fery de la 
leste contre la masière. El pour ce m'en ris. Et, quanl 
saint Martin euiouy saint ISriec, cl qu'il avoit veu ce, 
il vit bien qu'il csloit saint homme. Sy prescha sur 
cesie matière aux femmes comment c'esioit granl 
pechie de parler ne de conseillier k la messe , ne au 
service de Dieu, et qu'il vauldroit mieulx la moitié à 
n'y esire pasque y parler ne y conseillier; elencores 
sousliennenl les grans eters que l'en n'y doil dire 
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nulles heures, tant comme la messe dure et par espe- 
ckl lant comme l'euvangille dure ne le per omnia. 
Et pour ce, belles filles, a cy bonne exemple comment 
vous devez contenir humblement et dévotement à 
l'église, ne y tenir parolles ne jangler à nulluy pour 
riens qu'il avicngne. 



De celle qui perdit à oïr la messe. 

Ch*ppitii£ XXX*. 

(*=«=-« n grant exemple vous diray do cculx qui 
j|| IgSjIr parleur paresse perdent à ouïr la messe el 
(ïL'SbÎk la font perdre aux autres. J'ay ouy comp- 
*«a— ^ ter le compte d'un chevalier et d'une dame 
qui, dès leur jeunesse, prenoient moult granl délit à 
dormir a baulte heure ; sy le maintindrenl par telle 
guise que bien souvent ilz perdoient à oïr la messe 
et la faîsoîent perdre à leurs paroissiens ; car la pa- 
roisse où ils demouroienl esloil leur, et iilec personne 
ne les osoit désobéir. Sy avint que à un dymenche 
ili mandérenlque l'en les allendisl, et quant ilz furent 
venuz il fut midy passé. Sy respondirent plusieurs a 
la personne ou chappclain de l'esglise que il estoit 
heure passée et pour ce il ne osa chanter et n'y ot 
point de messe celuy dymenche, et flst moult de mal 
aux bonnes gens ; mais à souffrir le leur convint. Si 
avint la nuit ensuivant en avisinn au ctiappelain par 
îji'ii* ou par Iroix, qu'il luisembloit qu'il gardoit 
te grant compaignie de brebis en us champ où n' 
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voil point tic herbe. Si les vouloit mettre en un pas- 
tis pour paistre , où il n'avoit que une entrée , et 
en celle onlrée avoil un porc noir el une truye cou- 
chiez au travers du chemin. Ces porcs estoient cor- 
nu?. ; si avoienl sy grant paour lui et les ouailles 
qu'ilz n'osoienl entrer ou pastis et s'en aloient tantost 
arrière à leur toit, sanz paistre ne sans mengier. Et 
puis une voix lui disoit : Laissiez-tu à entrer ne à 
obéir pour ces besles cornues ï et lors il s'en esveil- 
la, el tout aussy commeil advint au prestre, il advint 
celle nuit au chevalier et à la dame tout en la ma- 
nière, maiz que il leur sembloit qu'ilz estoient devenuz 
le porc et la truie, el estoient cornus et ne vouloyent 
laissier passer les brebis ou pastis, et après cela ve- 
noyt une grant chasse de vencours noirs sur gratis 
chevaulx noirs, el avoient grant quantité de lévriers 
et de grans chiens noirs , et, de ce qu'ilz arivoient , 
il leur sembloit qu'ilz descombloient sur eulx el lors 
faisoient la chasse sur eulx grant et merveilleux, et 
cornoicnlct huchoient, elles chiens glatissoient et les 
prenoient es cuisses et es oreilles, el dura la chasse 
moult longuement, tant qu'il leur sambla qu'ilz es- 
toient prins par force et occis, et sur ce ilz se esveil- 
lèrenltousesmerveillez et efVroyez , ci cesle ad vision 
leur advint deux foiz. Sy advint que la personne de 
l'esglisevintchiczle chevalier. Et lors le chevalier el 
la dame lui racontèrent leur advision, et aussi le pres- 
Ire la sienne. Sy en furent tous esmervcillez de 
quoy leurs advisions ressembloient; si disl le prestre 
au chevalier : n Sire, il y a un saint homme hermite 
cy prèsen celle forest qui bieu nous saura faire saiges 
de ceste chose. ■-■■ Lors y alèrent et comptèrent au 
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saint homme leurs advîsions de point 
piTudomnie, qui moult estoit saigcs et de 
leur déclara tout leur fait, et dist au chevali 
vous et vostre femme estes les porcs noirs qui gar- 
diez le pertuis et l'entrée du pastis que les brebis n'y 
alassent paisire , De que ilz ne mangeassent de la 
bonne pasture, c'est-à-dire que vous, qui estes sei- 
gneur de la parroisse ou. vous demeurez , avez des- 
tourbé les paroissiens et les bonnes gens de ouïr le 
saint service de Dieu , qui est pasture et repaisse- 
ment de vie, cspecialemenl de la vie de l'ame, par 
voslre paresse el par vostre repos , qui dormez le 
jour comme porcs ; et les cornes que vous aviea es- 
taient les branches de pechiè, el par cspéeial les 
grans péchiez que vous faicles a faire perdre à aul- 
truy le bien fait el le service Je Dieu, que vous ne 
povez amender fors que par gract tourment. Et 
pour la vengence du meiïail vous est demonstré que 
Vous en serez chneiez et tourmenter, des ennemis 
d'enfer , et pris el malz par pure chace , si comme 
vous feusles par vostre advision , et sy vous dy cer- 
lainemenl qu'il vous vaulsist miouk cent fois pour 
une ne ouir point de messe que la tollir aux autres 
ne que osier au prestre sa devocion. Car, quant il 
atlendoit trop longuement, il se couroucoit ou pe- 
chiéd'ire, dont les uns vont en la taverne, les aultres 
s'en vont et les nullres perdent leur devocion, et 
parfois le prestre s'enyre el pert sa bonne devocion, 
et chanle sur son péril ; cl tous ces péchiez et ces 
maulx viennent par vous et par voslre pechié de pa- 
resse, dont vous en rendrez compte, et eu serez 
chacez, tourmentez, prins et mis à mort, c'est à dire 
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en voyed'estre dempné. » Lors le chevalier fu moult 
esbahy et demanda conseil comment il en pourrait 
faire. Lors le saint homme lui distque par trois dimen- 
clies il se agcnoillast devant les paroissiens el leur 
criasl mercy que ilxiuy voulsissent pardonner le 
meffail et que ilz voulsissout Dieu prier pour luy et 
pour sa femme , et qu'il leur voulsist pardonner y- 
Ceulx méfiai?,, et que dès lieu ayant il serait l'un des 
premiers a l'église ; sy le confessa l'ermite, et luy 
bailla celles peni lances et autres , si que dès là en 
avant il se chastia, cl mercièrent, lui et sa femme, 
nostre Seigneur, de leur avoir demonslre celle de- 
monstranee. Si vous dy que des là en avant ilz es- 
loient luy et sa femme des premiers au mouslier, et 
aussy li preudoms disl au preslrc la vision et la luy 
dcsclarasurcellc matière, etque Dieux devoitestre le 
plus craint eldoublûquele monde, et premier servy. 
Pour quoy, belles filles , prennez cy bon exemple à 
vous garder que par voslre personne vous ne faeiez 
perdre la messe a plusieurs, ne leur devoclon par 
voslre paresse ne par vostre négligence , car mieulx 
vous vauldroit à n'en oir point, et je vouldroye que 
vous sceussie?, et eussiez upris l'exemple de la dame 
qui meiloit le quart du jour à elle appareillier. 
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D une dame qui mettait le quart du jour 
à elle appareillier. 

CBAtFlTHB XXXI'. 

* t l ! *j|te -i ne dame estait qui avait sou habergement 

M \wjt appareillier et attourner, si que il ennuyoit 
*«™^w moull à la personne de celle église et aux 
parroissiens. Si avint par un dimenche qu'elle estoit 
moult longue, et lousjours mandoyst qu'elle feasla- 
tendue, comment que ce fust. Sy estoit moult haulte 
heure et ennuyoit à tous. Si en y avoyt plusieurs 
qui s'enlredisoienl : « Comment ! cesle dame ne sera 
mais huy pignèe ni mirée ? » Si en avoil aucuns qui 
distrent : a Mal mirer lui envoil Dieux , qui tant de 
fois nous fait iey muser et attendre. s Et si comme il 
pleust à Dieu, si comme pour exemplaire, ainsi com- 
me elle se miroit a celle heure , elle vil à rebours 
l'ennemy ou mirouer qui lui monstroil son derrière , 
si lait, si orrible, que la dame issy hors de son sens 
comme demoniaclc; sy fut un long temps malade, 
et puis Dieux luy envoya santé, et se chastia si bien 
que elle ne mist plus grand paine à soy arroyer ne 
eslre sy longue , mais mercya Dieu de l'avoir ainsi 
ctaasliee. Et pour ce cy a'bon exemple comment l'en 
ne doit pas eslre ainsi longue à soy arroyer et se 
appareillier que l'en en perde le saint service ne le 
faire perdre à autruy. 
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oulentiers la messe. 
b XXXII*. 



GxggtSK t vous diray sur cesle matière un exem- 
ip£*ï|iy) pie d'une bonne dame et de sa sainte vie, 
ysvjyjj 1 U ' amoit moult Dieu elson service, el la 
£*-wS» journée qu'elle ne ouisi messe, elle ne 
mengast jade chair ne de uoissonetfust à grant ma- 
laise de corpB. Sy advint une foiz que son chapellain 
fusi tellement malade qu'il ne povoil chanter ; la 
bonne dame ala el vint moult a malayse de quoy 
elle perdoit la messe. Sy ala au dehors en disant : 
« Biaux sire Dieux, ne nous oubliez pas, el vueitliez 
nous pourveoir de voslre saint service ouir. n Et 
en celles paroles elle regarde et voit deux frères qui 
venoient; lors elle ot grant joye el leur demanda se 
ilz chanteroieot messe, el ilz distrent : « OU , dame, 
se Dieux plaisl », et la bonne dame m creva Dieu ; si 
chanta le plus jeune des frères , et à l'eure qu'il fist 
les trois parties du saint sacrement, le viel frère re- 
garda el vit saillir l'une des parties en la bouche de 
la bonne dame en manière d'une petite clarté. Le 
jeune frère regardoil partout qu'cstoit devenue l'une 
des parties et trembloil de paour ; el le vieil frère 
s'en apperceust moult bien de la trisleur de son com- 
pagnon ; sy vint ù lui el lui disl qu'il ne s'esmayast, 
et que ce que il queroit esloil sailli en la bouche de 
la dame pour certain. El lors il feust assuré el il 
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mercya Dieu de ses grans miracles , el 
viul à lu bonne dame qui tant amoit le 
de Dieu. Car , pour certain, cy a bon exemple 
selon la sainte escriplure , ceulx qui aymenl 

, Dieu les ayme, si comme il monstra 
apperlemenl à celle bonne dame qui tel désir avoit 
de le vcoir et de l'ouir, comme ouy avez. 



st 

le; car, 

Dieu et 



Cbapmtre XXXIIl*. 

'■» e vouldroye que vous eussiez bien retenu 
) l'exemple d'une bonne contesse qui tous 
3 les jours vouloit ouïr trois messes. Si aloît 
3 en pelerinaige ; sy va cheoir l'un de ses 
cliappcliii us d'un cheval à terre et se mesliaigua si qu'il 
ne peut chanter. Sy l'ut la bonne dame a trop graul 
meschief de perdre l'une de ses messes. Si se com- 
plaignoit moult humblement a Dieu et dévotement, 
elDieux lui envoya un angeleou un saint en guised'un 
prestre ; mais, quand il ot chanté el il fui desvestu, 
l'en ne scout qu'il advint, pour serchier que l'en 
sceust faire. Sy pensa bien la bonne dame que Dieux le 
luy avoyt envoyé et l'en mercia moult humblement. 
Et pour ce a cy exemple comment Dieux pourvoit 
ceulx qui ont devocion et amour en son saint ser- 
vice et à luy , et je pense qu'il y ait pou de femmes 
aujourd'uy qui bien ne se passent à moins de trois 
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messes ouir, et leur souffist bien d une, lanl ont pe- 
tite amour et devocion en Dieu et en son servie»; 
car ouïr son service repute sa propre personne. Car 
qui l'aime et craint , il le vuelt souvent venir et ouir 
sa sainte parole; etaussy.lu cuiiu-aire, uni n'y a bien 
le cuer s'en passe ligicremenl , comme plusieurs 
font aujourd'uy, qui ont plus le cuer au siècle el au 
délit de la char que à Dieu. 



De celles qui vont voulenriers es pellerinagea. 
Chappiibe XXX1I11". 

■tj^jn»; n autre exemple vous vueil dire d'une 

ël Vf«je s 'ècle. Sicsioilunescuier qui esloit amou- 
*«*— ^ rou% d'elle , el elle ne le heoit pas aussy, 
et pour plus avoir d'aise et de lieu pour parler el 
pour bourder ensemble, elle faisoil accroire à son 
seigneur qu'elle s'estoit vouée pour aler en peleri- 
naige, et son seigneur, qui preudhomme estoil , le 
soufTroit, pour ce que il ne luy vouîoil pas desplaire. 
Sy advint une fois que elle et yceluy escuyer alèrent 
eu un pelerinaige d'une place de noalre Dame. Si 
furent moult aysiez enmy le chemin de parler en- 
semble , car Uï y entcndoieui bien plus que a dire 
leurs heures ely avoient bien plus grant plaisir et 
plus granl délit, dont il advint que, quant Ui furent 
venus la et ilz furent au bon de la messe, i'ennemy, 
qui lousjours est en aguet de eaflambcr el icmpter 
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homme el femme, les Uni si subgiez de a 
lacion el en celluy fol plaisir, qu'ilz a voient plus 
yeulx et leurs plaisances à resgarder l'un l'ai 
faire petiz signes d'amours qu'ils n'avoient au divin 
service , ne que à dire dévotement leurs heures. Si 
advint, par appert miracle, que il prist si granl mal a 
la dame soudainement, que celle se estraingnoisl et 
ne seavoit se elle estoit morte ou vive. Si en fust em- 
portée entre bras en la ville comme chose morte, et 
fui Irois nuiz et trois jours sans boire et sans men- 
gier, et n'y congnoissoit l'en ou mort ou vye. Sy fut 
envoyé querre son seigneur el ses amis, qui furent 
moult doulans de eeste aventure , el la regardoient 
et si ne sçavoient se elle en mourrait ou vivroil, dont 
il advint que la dame , qui en grant doulour estoit , 
vit une advision moult merveilleuse ; car il luy sem- 
bloyt qu'elle veoit sa mère et son père, qui mors cs- 
loyent pieça, et la mÈre luy monstre ses mamelles : 
« Belle fille, veez cy ta nourreture ; aimeet honneure 
ton seigneur comme lu feiz ceste mamelle, puisque 
l'esglise te l'a donné, d Et après son père luy disoit : 
« Belle fille , pourquoy as-lu plus grant plaisance ne 
plus grant amour à un autre que à ton seigneur? re- 
garde ce puis qui est do coslé toy, et saichiez, se tu 
chiez ou feu de mate chaleur , que tu chierras de- 
dans, d El lors elle regardoit et veoit un puis plein 
de feu delez luy si prés queà pou qu'elle n'y cheoit. 
Si en estoit toute effrayée, et après son père et sa 
mère lui monstroient bien cent preslres treslous re- 
veslus de blanc, el le père et la mère lui disoient : 
« Belle fille, nous vous mercions d'avoir revestuces- 
les gens cy. s Et après cela il lui sembloit qu'elle 
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veoit lymaige de Nostre Dame qui lenoyt une colle 
et une chemise el lui disoit : r Cesle cotte et reste 
chemise te gardent de cheoir en ce puis. Tu as ordi 
ma maison et mocquée. » Et en ycelluy effroy elle 
s'esveilla el gelta un granl souspir. Si eureut son 
seigneur el ses amis grant joye, et virent bien qu'elle 
n'esloit pas morte, et la dame se trouva vaine et 
lasse de la vision et paoureuse du [eu et de la flambe 
du puis où elle estoit deue cheoir. Sy demanda un 
prestre, que on luy ala querre, un saint preudomme 
religieux qui estoit grant clere, vesioit la haire et es- 
toit moult de saincte vie. Si la confessa et elle luy 
dist toutes ses advisions et la granl paour que elle 
avoyl eue de cheoir ou puis, et aussy elle luy dist 
tous ses pechicr. et ses jeunesses, et le saint homme 
lui desclara son avision cl lui dit : 

« Dante, vous estes moult tenue à Dieu el asa douloe 
n mère, qui ne vueillcnt mie la perdition et la damp- 
» nacion de voslre ame.ains vous desmonslrenl vos- 
» ire péril et vostre saulvemenl. Premièrement ilz 
» vousontfaitdemonstrcr voslre pèreelvosirc mère, 
» dont voslre mère vous disoil : Belle fille, voy les 
u mamelles ou lu preiz la nourreture ; ayme cl hc- 
» neure Ion seigneur comme tu feiz cesles mamelles. 
* Ma doulce amye, c'est à entendre que, puisque 
» sainte église vous a donné seigneur, que vous le 
d devez doubler el amer tout aussy comme vous 
» amiei la mamelle de voslre mère et y prend nou- 
u rissement. El aussy comme l'enfant laisse toutes 
s choses pour laletle el ladoulceur du lait, dont il 
d prent croisement et nourreture , aussi doit toute 
d bonne femme selon Dieu et selon sainte loy amer 
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son seigneur sur tous aulres, eL laissier toutes au- 

pour celle ; si comme nosirc seigneur 

i propre bouche dist que l'on la' 

u dcguerpisl père et mère, suera et frères t 

» autres choses pour l'amour de son seigneui 

■ cen'estoîent pasdeux chars, forsune.queD: 
» conjointe en une et que homme ne povoil séparer, 
» c'est-a-dire que homme ne povoit ny ne devoit 
» fourtraire l'amour l'un de l'autre, puisque Dieus 

3 les avoit unys et conjoius ensemble. Et 
» encores ïous dist vosire more que vous y prenis- 
n siez nourrelure comme en ses mamelles , c'esl-à- 
u dire cl entendre que se que vous amez vostre sei- 
» gneur sus tous, que ce seroit voire nourriture et 
» vostre bien, et honneur vous nccroislra de jour en 
» jour comme l'enfant croist par la nourriture de la 
» mere et de sa mamelle, c'est la doulceur du lait, 
» qui signifie la grant doulceur, la joye el l'amour 
d qui doit estre en loyal mariaige, et la grûce de Dieu 
» y habite. Après vostre père vous dist : Belle fille , 

■ pourquoy as-lu plus granl plaisance et plus grani 
a amour àaultre que à ton seigneur? regarde ce puis 
s qui est delôz toy, et saches, se tu chez au feu de 
b maie chaleur, que lu y chierras. C'est-à-dire que, 
b se vous amez plus aultre que vostre seigneur, ne 
u que autres habitent a vous, fors que luy, que vous 
o ebarrez ou puis, où vous serez arse et bruslée pour 
b le délit de la maie plaisance et malle chaleur que 
» vous avez eue ailleurs. Et pour ce vous montra-il 
» le puis de feu el la vengeance et la punition qu'il 
b convient souffrir pour le délit de celle folle plai- 
• sance. Apres ilz vous monstrtreni les prestres 
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s blans et vous disoient que vous les aviés reveslus ; 
» pour ce vous en mercioiem ; c'esloit signiftiance que 
b vous aviez fait revestir les prostrés et fait dire des 
b messes pour eu!x, dont ilz vous remereioient , car 
d soiez certaine que aussi comme vous faicles pour 
» eulx et pour les autres dcffoncls , que ilz prient 
o pour vous et sont marriz quant ilz voyent que ceulx 
b qui font bien pour eulx sont en voye de perdicion. 
» Si comme vous avez bien peu apparcevoir que ilz 
b sonl très bien marriz de la temptacion que vous 
fi aviez eue et de la folle plaisance par laquelle vous 
o estiez en voye d'esîrc perdue , et pour ce vous en 
n venoycnl secourir pour amour du bien fait et des 
o messes et des aumosnes que vous avies fait et fait 
b faire pour culs. Apres veistes l'image de Nostre- 
» Dame qui lenoytunc cotte et une chemise et disoil; 
» Cesle cotte et ceste chemise te gardent de cheoir 
b en ce puis, car tuasordi ma maison et l'as moquée. 
b C'est-à-dire que vous aviez esté en son esglise et 
o plus pour plaisance d'autruy que pour l'amour 
» d'elle, et c'estoient les folz regars et les folz plaisirs 
b que vous preniez en celluy par qui d'amours vous 
b cmprensisles la voye et le voyaige , et pour ce 
» vous dist la vok que vous aviez ordy et moquée 
» sa maison, c'est son église; car tous ceulx et celles 
b qui y viennent par autre plaisance que par devocion 
b du saint lieu et se couvrentdu service pour trouver 
b lieu d'esbat et délit terrien, ceulx moquent l'esglise 
» et la maison de Dieu. Ainsi fut-il de vous, selon 
b vostrefaitetvostrcadvision. Après vous l'ordeîstes 
b cl empesehastes , comme la voix vous dist. Ce fui 
m quant vous aviez plus le cuer à luy et en la plai- 
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» sance de folie que au divin service , et de cellui 
b mettait Dieu vous a voulu monslrcr voslre def- 
11 faultc et vous fist venir celluy grant mal et celle 
» grant hachie que vous avez senti. Et ceste grâce, 
> qui vous vint par chastiement et demonstrance , 
n fui |>ar le service el bien fait que vous feysies à 
ii deux povres femmes, dont vous donnastes à l'une 
» une cote et à l'autre une chemise , et vous disl la 
s voix que la coite et la chemise vous avoyenl gardée 
d de eheoir ou puis, c'csl-à-dirc que le bien fait et 
s l'aumosne que vous aviez fait pour Dieu vous 
» avoit gardé de périr el d'estre perdue, se vous fus- 
ssiez cheoite en la folie où voslre cuer avoit mis 
» s'entente et sa folle plaisance. Sy devez grani 
d guerredon à Dieu el granl service de vous avoir 
» daigne demonstrer voslre erreur. Si vous devez 
n en avant garder d'encheoir un tel péril comme de 
» perdre honneur el l'amc d'avoir plaisance de amer 
d nul tant comme voslre seigneur, à qui vous avez 
■ promis foy et loyaulle, ne le changer pour pire 
n ne pour meillour, et celle te change, qui plus aime 
» autre que son seigneur et ment et parjure sa foy 
» el sa loy. Si vous est, Dieu mercy, beau mirouer.» 
El ainsi li demonstra le preudomme son aJ vision et 
la confessa et l'enseigna le mieulx qu'il poi, et la da- 
me guerislet mercia Dieu, et laissa toute sa folle plai- 
sance, donl il advint, bien environ demi an ou envi- 
ron après, que l'cscuier, qui l'amoit par amours, vint 
d'un toyaige et d'une armée où il avoil estÊ. Si la 
vint veoir, coinle et jolis , et si commença à bourder 
et jangler el lui user d'un tel langaige , dont autres- 
foysluy avoil usé; sy la trouva loule estrange; lors 
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fut (oui esbahy et esmcrveillé et luy demanda : 

a Ma dame , à quel jeu ay-je perdu le boa temps, la 
d joye et l'espérance que j'avoye en vous de y 
a joyeusement? a Et la dame lui respondil que tout 
cellui temps est passé ; car jamais je ne pense a amer 
ne avoir plaisance à nullui fors en mon seigneur. 
Et lors elle lui compta l'adventure qui lui advint. Si 
cuida moult la tourner; maiz il ne peut, cl, quant 
il vit qu'il ne pot et qu'elle estoil si ferme, si la 
laissa et dis! à plusieurs la bonté et la fermeté d'elle, 
et l'en prisa cl lahonnoura plus. El pour ce a cy bon 
exemple comment l'on ne doit pas aler aux sains 
voiaiges pour nulle folle plaisance, fors pour le divin 
service et amour de Dieu , et aussy comment il fait 
bon faire prier el faire dire messes pour son père et 
pour sa mère et pour ses autres amis; car aussy 
ilz prient el empêtrent grâces pour les vifs qui bien 
font pour eulx , comme ouy avez ; el aussy fait l'en 
bien de donner pour Dieu , car l'aumosne si acquiert 
grâce de Dieu à celluy qui la donne, si comme ouy 
avez. Sy vous diray un autre exemple qui avint en 
une église qui est en ma lerre, et i nom Noslre-Dame 
de Beaulieu. 
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De ceulx qui firent fornication en Vesglist. 
Chafpitrb XXXV*. 

1 avint en celle église à une vigîlles de 
Nostre-Dame que un qui avoit nom Perrot 
Luart et qui estoit sergent de Cande en la 
mer, si coucha avec une femme sur un 
autel. Si advint un miracle qullz s'entreprindrent et 
s'entrebessonnèrent comme chiens, tellement qullz 
furent aussy pris de toute le jour à journée , si que 
ceulx de l'esglise et ceulx du paix eurent assez loisir 
de lez venir veoir ; car ils ne se povoient départir, et 
convint que Ton venist à procession à prier Dieu pour 
eulx, et au fort sur le soir ilz se départirent. Dont il 
convint que l'esglise feust puis dédiée, et convint par 
pénitence qu'il alast par troix dimenches environ 
l'esglise et le cymetière, soy bâtant et recordant son 
péché. Et pour ce a cy bon exemple comment l'en 
se doit tenir nettement en sainte église ; et encores 
vous diray un autre exemple sur ceste matière, com- 
ment il avint es parties de Poitou n'a pas trois ans, 
dont je vous en diray l'exemple. 
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u moine qui fist fornication en Feglisc. 
Chafpitbe XXXVI'. 

9 vre Paye, dont l'esglise a esté empirée 
lwl ,0l ' I ' ffi guerres. Le prieur d'i celle abbaye 
'Jssswœ «voit un ncpveu qui avoil a nom Pigiére. 
Si avint à un jour de dj' m et) die que l'un dit matines 
et la messe. Si demandoit l'en partout cellui Pigiùre, 
el ne povoil estre trouvé. Mais toutefois tant l'ut quia 
el cerchié qu'il fut trouve en l'esglise en ud coin- 
gnet sur une femme, embessonné, el ne se povoieut 
depariir l'un de sus l'autre, el lelement que tous y 
vindrent, ellepovre moigne avoil grain honte et 
grant dueil, et si y esloil son oncle el tous les aultres 
moigites, el toutes voyes au derrain , quant il pleost 
a Dieu, ils se depariircnt, et celuy moyne Pigicre de 
dueil et île honte laissa l'abbaye et s'en ala ailleurs. 
Se lut mouli granl exemple comment l'on se doit 
garder de faire mal pechié de délit de char en l'égli- 
se ne d'y parler de chose qui louche celle erde matiè- 
re, nes'icntriTegarder par amour, fors que par amour 
de marîaige. Car comme Dieu dil en I Euvangille, 
si comme recompte l'un des euvangelislres, que le 
doulx Jhesuerist entra eu une esglise qui lors appe- 
lée éloit le temple. Sy y vendoit l'en merceries et 
marchandise, cl, quant Dieu vit ce, si les mist hors, et 
1 que la maison Dieu devait estre tenue necle- 
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mcnl et qu'elle devoil cstre mayson de saintes oroi- 
is el de prières, non pas maison de marchandises 
ne maison à faire nid delil de pecliié ; el, â conforter 
ceste raison, Nostre Seigneur en a bien démontré ap- 
pert miracle, comme vous ave?, ou y qu'il a failnagaires 
en ces deux églises , comment il lui desplail que on 
ordisl sa sainte maison ne son église. 



exemplaires du n 
pu» XXXVII. 









Je le dy pour ce que nous avons par le monde moult 
de mauvais exemplaires , et y a moult de ceulx qui 
se pmii.enlplustostau.v mauvaises que aux bonnes, et 
ceulx qui le font foloyent, el se desnaturenl cl se met- 
tent liors du droit chemin , c'est des commandemens 
de Dieu le père, qui loul bien et sauvemeni enseigne 
et le baille par eseript par loy, laquelle nous tenons 
petitement. Car nous veons que le plus de monde se 
gouverne selon le délit de la char et selon la vainne 
gloire du monde, comme les uns qui se ourgueillis- 
sent pour leur beauté , pour leur richesse, pour leur 
genlillesce ; aullres y a qui sont envieux des biens et 
des honnours que ils voient àautruy plus que ùeulx; 
a qui sont yrcux et gardent leur mal cuer et 
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félon en rancune, autres qui sont sus la leeherie de 
luxure espris et enfiambez plus nrdement que buefs 
ne bestes sauvaiges, autres qui sont lecheurs et frians 
sur leurs gueulles d« bous vins et délicieuses vian- 
des ; autres sont avers et convoyteux d'avoir l'autruy 
bien, autres qui sont hoqueleurs, larrons , usuriers , 
rapineux, parjures, iraittres et mesdisans, el cestes 
manières de gens monstreuc bien que ilz sont euffans 
de la doctrine a leur maistre que ilz ressemblent; par 
sa doctrine et temptacion et par son conseil ilz font 
iceulx maulx; c'est l'ennemy de ténèbres qui les at- 
tise et les esmeut a faire yœulx pediiez et les y 
tient bien jnsques à ta desliance de vraye confession, 
par laquelle ili sont délivrez, et de ceste manière 
de gens est le plus du monde entechiez et surpris. 



PDra bons exemplaires du inonde. 
Cbafvitxi XXXVI11-. 

jjfl wK^ff prez, y a d'aullres qui sont plus saiges 
■t|jfe\gw et qui ont plus le cuer et l'espérance en 
jjw&ifcl Dieu, et, pour l'amour de la crainte que ilz 
aSû*u» (mi envers Suy, ilz se tiennent chaste- 
meut et nettement, cl se combattent contre les ten- 
tations des brandons du feu de luxure , et aussi se 
tiennent plus soubre mont de viandes délicieuses, 
par qnoy la char est templée, car la délicieuse 
viande et les bons vins cl les deliz du corps sont 
alumail et tison du feu de luxure. Et autres qui ont 
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graco d'avoir souffisance contre convoitise, el » 
1res qui ont franc cucr et pileux aux povrea , et se 
loyaulx et justes vers leurs prouchains et voisins, 
sont paisibles, el, pour ce, Dieux les fait vivre en 
pais et paisiblement; car qui le mai et la note 
quiert, le mal cl la douleur ireuve; voulentlers 
le voit l'eu advenir. Car aucunes gens par leur 
grant yre et convoitise se bastent de leurs basions 
mesmes et se pourchassent de jour eu jour peine 
et ennuy. Et pour ce, Dieux bcneisl en l'Euvan- 
gille les débonnaires de cucr el les paisibles; et 
toutes ccslcs gens , qui ainsi se tiennent nettement 
en la crainte et en l'amour de Dieu et de leurs voi- 
sins, monstreut bien qu'ilz ressemblent h leur bon 
maistre, c'est-à-dire a Dieu le père, de qui ilz tien- 
nent ses sains commandemens , si comme sainte 
Eglise leur enseigne , car ilz ont eu franc cuer à les 
retenir, et aussi ressemblent au bon iilz do Dieu, qui 
est bon exemplaire de vie et de joie pardurable , et 
fontaine où l'on puel lout bien et sauvemenl puiser. 
Et pour ce , belles filles , ayés jour cl nuit le cucr ou 
lui , et l'amez el le craigniez , et il vous sauvera de 
tous perilz et de toutes temptacions mauvaises , et 
pour ce, mes belles filles, je vous vueil monstrer et 
dcsclairer par ce livre les preudes femmes et bonnes 
dames que Dieux loue en sa Bible, qui, par leurs 
saintes euvres et bonnes meurs, furent et seront à 
tousjours maïs louées, pour quoy vous y prcngniei 
bon exemple a vivre a tousjours mais honneste- 
ment et nettement comme celles firent. Et aussy 
vous monstreray el dcsclareray aucunes mauvaises 
qui furent diverses et crueuses, lesquelles finèreut 
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mal , afin de y prendre bon exemple de voua garder 
du mal elde la perdition où elles cheyrent. 



De Eve, nostre première mère. 
Cuappithï XXXIX*. 




Be premier exemple demal et de pechic, par 
Squoy la mon esl entrée en cestuy monde, 
ii vint par Eve, noslre première mere, qui 
« petitement garda le commandement de 
Dieu et I onneur où il l'avoil mise ; car il l'avoit t'aille 
dame de toutes choses vivans qui esiojent soubï le 
ciel, et que tous lui obeyssoient et feissent M voulante. 
Et se elle ne fcusl cheule en pechiô de desobeys- 
sauce , il n'y eust poisson en la mer, ne beste sur 
terre, ne oisel en l'air que tous ne (eussent A son 
obeyssaflce , a en prendre et à en deviser là où il luy 
plcuM, sans nul desdit, et aussy elle eustenfans 
sans doulour et sans péril , ne jamais no cusl l'en 
faûng ne soif, Croit ne chaut, travail ue maladie, ne 
tristesse decuer, nemorl terrienne nulle. Nulle eaue 
ne la peust noyer, ne feu ardoir, ne glaive, ne aul- 
tre chose biescier; nulle chose ne luy peust nuire, 
ne fayre conroucier. Doncques pensons cl regardons 
comment un pechic, sans plus, la mjst de si grant 
honneur et gloire si bas et en tel servage-, car elle 
perdit toute l'onneur et la richesse, laissa la gloire 
et toute l'obcyssance pour le pechié de desobeis- 
. Or resgardons doncques en quoy pécha la 
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remière femme, affin, mes chières filles, devons 
H plaist, par la bonne doctrine qdK 
vous prendrès en bons exemples. Sy vous dy que le 
premier pechié de nostre mère vint par mauvaise 
accointancc, pour ce qu'elle liât parlement au . 
pem, qui avoit, ce dit l'escriplure, visaige de femme 
moult bel et moult humble, lequel parloil humble- 
ment et cointement; si l'escouta voulentiers et pri- 
véement. dont elle fisl que folle; car seau com- 
mencement elle ne l'eusl voulu escoutcr et s'en eslre 
venue k son seigneur, elle l'eust desconfit à sa grant 
bonté. Et ainsi le fol cseoutement lui fist dommaige. 
Et pour ce, belles filles, n'est pas bonne chose d'es- 
couter gens qui langaigent et qui ont l'art de bel 
jiarler, ne que escouter doulccs parolles et cou- 
vertes; car par fois elles sont decevabl es et veni- 
meuses, et en puet l'en acqucireblasme. Apres cel- 
luî serpent advisa son point et la trouva seule et 
loing de son seigneur, et pour ce lui monsti 
loysir son faulx langaige , et dont il n'est pas bon de 
demourer seul a seul à nulluy, se il n'est de ses 
prochains. El je ne dis mie que l'on ne doye faire 
honneur et courtoisie à chascun selon ce qu'il vault ; 
mais l'on met trop plus son honneur en balance de 
trop respondre que de pou ; car l'une parolle attrait 
l'autre et à chacunes foys convient qu'il en soit dit 
d'aucunes dont ilz se pueenl après jangler ou bour- 
der, et pour ce est bon exemplaire à toute droite 
dame. 

La seconde folie do Eve nostre première mère est 

à ce qu'elle respondy irop legièrement , sans y penser, 

îi Lucifer lui eust demandé pour quoy 
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elle ei son mary ne mangoient du fruit de l'arbre de 
vie, comme ilz faisoienl des autres. Ce fut celle qui 
respondil sans le conseil de sou mary, el lui y tint 
parolle , dont elle fit que folle, et luy en meschey ; 
car la responec ne lui avenoit mie, ains apparienoit 
ii son seigneur à en respoiulre; car Dieu a voit baillé 
la garde d'elle el du fruit ii son seigneur, et diviséde 
quel fruit il/ mangeraient. Et pour ce peust avoir res- 
pondu que il en parlasl à son seigneur, non pas à elle, 
et se feust couverte et deschargée. El. pour ce, belles 
filles, devez prendre en ce bon exemple que, se au- 
cuns vous requiert de folie ou de chose qui touche 
contre vostre honneur, vous vous pouvez bien cou- 
vrir et dire que vous en parlerez à vostre seigneur ; 
ainsi vous les vaincrez et ne ferés pas comme la se- 
conde folie de Eve, qui fist la responce, sans ce que 
elle s'en couvris! ne sans le conseil de son seigneur. 
Et pour ce, belles filles, je vouldroye bien que vous 
relcnissie; l'exemple d'une bonne dame de Acquillée, 
qne le prince d'Acquillee prioil de folles amours. El, 
quant il l'eust assez priée et assez parle, elle lui res- 
pondil que elle en dcinandefoii l'avis à son seigneur-, 
et quant le prince vil ce si la laissa ester el oneques 
plus ne lui en parla, et disoit à plusieurs que c'estott 
une des parlâmes dames de son paix, et ainsi la bonne 
dame en reccul grand pris el grant honneur. Et 
ainsy le doit faire toute bonne dame, non pas res- 
" e de soy meismes, comme fist Eve. 






La i'y e faulte de Eve. 

Cbappitbs XL*. 

JK^gftëa a tierce folie de Eve fut qu'elle ne recorda 
S pas à droit la dciïense que Dieu avott 
■ faicle a elle el à son seigneur; ainçois y 
*Juu«ti mis! division. Car Dieu leur avoil dit que 
se Hz mangeoient de cellui fruit qu'il z en mourraient, 
el pour ce, quanl elle fiai la responce au serpens, elle 
ne disl mie plamnement la vérité, ainçois dist : « Se 
nous en mangions, nous eu morrions par adventure. n 
Ainsi niist condicion en la response, si comme main- 
les folles femmes font quant l'on leur parle de folie. 
Mais Nostre Seigneur ne leur avoil pas mis de par 
aventure. Car la simple response de par aventure, 
que l'ennemi trouva eu elle , lui donna pié de par- 
ler plus largement et de plus la tempier, tout aussy 
comme celles qui eseoutent el respondenl legière- 
ment à ceulx qui les requièrent de fol amour. Car, 
par les simples responses et par l'escouter, ilz don- 
nent voye et lieu de parler plus avant, ainsi comme 
il avint à Eve, nostre première mère, qui escouta 
l'ennemi jangler et respondit sans le conseil de son 
seigneur. El pour ce l'ennemi la lempta et lui dist : 
n Vous en pourrez bien mangier, et si n'en mourrez 
z aussi beaulu comme Dieu et si sçau- 
rez bien et mal. El sçavez-vous pourquoy il a def- 
fendu que vous ne mangiez point de ce fruitî Pour 





>i clers et aussi puissans comme lui. » Ainsi 
la folle cuida qu'il dist vray, el le creul par convoitise 
et par beau parler, tout aussi comme font les folles 
femmes qui croient de legier les belles parolles des 
jangleurs qui les conseilloient à foloier conlre leur 
honneur et leur estât par fiiitiericset folles promesses, 
el leur jurent assez de choses qu'ilz ne leur tiennent 
mie. Aucunes fois les folles les croyenl tant qu'elles 
viennent el se consentent au fol délit , dont elles se 
trouvent depuis deceucs et moquées. Car, quant il* 
ont fait leur fol délit, iiz les laissent comme difl'a- 
■b honteusement. 



De la quarte folie de Eve. 

Chappitre XLI». 

a quarte folie de Eve si fut du fol regart , 
Squant elle regarda l'arbre et le fruit de 
2 que Dieux leur avoyl deffendu. Si 
Sluy sembla trop bel et delitable, dont le 
désira par le regart et en fui templee ; ainsy par le 
fol regart cheit en folle plaisance. Et pour ce a grant 
péril à regarder legierement. Car le saige dit que le 
pire ennemi est l'ueil, dont maintes ont este deceues 
par fauk regars. Car il est maintes gens qui de leur 
grant art font un l'auli semblant et un fauli regart, 
comme maintes gens qui regardent aflichcemenl et 
font lo débonnaire el le gracieux, el font le pensis en 
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font tek forfaix de viandes et qui se débitent en bons 
morseauls de quoy ilz nourrissent leurs ventres et 
leurs charongnes , qui par celui délit la font es- 
mouvoir en fol délit de luxure et d'autres peehiez. 
Pourquoy ne regardenl-ilz aux povres familleux qui 
meurent de froit et de faing cl de soif, dont Dieux 
leurdemandera compte au grant jour espovenlable? 
El saîchiez que pechié n'est pas du lout à trop men- 
gier, mais au delil de la saveur de la viande; dont Je 
saige dit que la mort gist dessoubz les délices, aussi 
comme le poisson qui prent l'aim par la viande qui 
y est atachec , et c'est la mort. Et aussi comme les 
poisons et le venin est mis ou bon morcel , dont 
l'ommo muert, et aussi la saveur du delil, que l'on 
prcnlcs délicieuses viandes, occient l'ame et la péris- 
sent par le délit du corps , et aussi comme le delist 
de la pomme oecisl Eve nostre première mère , la- 
quelle vint au pechie, comme font maintes gens; car 
ilz viennent aescouter la folio, el puis aux regars et 
puis au louchicr, et du touchier au baisier , et du 
baisier au fait du faulx délit, comme til Eve, qui as- 
"a pomme après le regart el le touchier. 
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Ùelavi/" folie de Ece. 

CHAPI'ITHE XLII II". 

a vij 5 folle de Eve fut poiir ce qu'elle ne 
ïercul pas ce que Dieu lui avoit dit que 
se elle mengoyt du fruit. 
S Mais Dieux ne lui avoil pas dit qu'elle 
mourust si tost de la mort du corps, mais sim- 
plement luy dist que elle mourrait. Si fisl-clle 
première ; ce feusl ce que elle eut desobéy à Dieu , 
el ■'ln'Mtue en son yre et en son indignacion. Après 
elle mourust de la mort du corps , ce fut quant elle 
eust esté une grant pièce au labour du monde et souf- 
fertes maintes douiours, peines el mesaiscs.si comme 
Dieu lui avoit dit et prommis, etau derrenier, après la 
mort, elle descendy en la prison qui estoit commune, 
dont nul ne eschappoil, c'esloit le porche d'enfer ; or 
elle fui en prison, elle el son mary et leur lignée, 
jusques a tant que Dieu vint en la croix ; ce fut l'es- 
pace de v~ ans et plus, et adonc Dieux les 
délivra et ceulx qui l'avoienl servy et obey en la 
vieille: loy, et les mauvais laissa; il print le grain el 
lessa-il la paille ardoir. Helas ! que ne pensons, nous et 
ceulx qui sont endormis et nourris en péchiè jusques 
aujourd'uy.de nous amender, et non mie d'eslriver 
lousjours à la folle espérance de cuidicr tousjours 
vivre ne de attendre à soy admender sur son derre- 
nier jour, et ilz ne voient pas la mort qui se aprouche 
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d'eulx dejour en jour ei vient soudainement, comme 
le larron qui entre par l'uis derrière et emble les 
biens, coppe les gorges, et ne scet l'en quant il vient, 
el après celluy larron luy embclisl de jour en jour 
à emblcr et persévère tant que il est prins et le des- 
truit l'en ! El ainsi est-il des pécheurs qui pèchent de 
jour en jour , tant que la mort les prent , et ne sa- 
vent lors, comme le larron, à qui tant embellist de 
mal faire qu'il ne se peut tenir d'aler et de venir et 
soy delicter en ses larrecûis tant qu'il est prins et 
mis à mort, et aussi est-il du pécheur qui tant vait et 
vient à sa foie plaisance cl à son fol delict que l'on 
B'en appareil, et esl sceu tant quelle est diffamée et 
deshonnourée du monde el hayede Dieu etdes anges. 



De la viij c folie de Eve. 

CnAl'PITRE XLV. 

aa viij 1 folie fui qu'elle quist com|»ignie à 
* esonpéchié, etee fut qucelle donna la 
jjpomme à son mary et luy pria que il en 
amengasi avec elle , el il ne lui vouloit mie 
desobeircommefol, et pour ee furent tous deux pri- 
sonniers du pecbiê et de nostre grant mal ; dont a cy 
bon exemple que, se femme conseille mal à son sei- 
gneur, il doit penser se elle lui dit bien ou mal et à 
quelle lin la chose puet venir. Car l'en ne doit mie 
estre si enclin à sa femme ne si obéissant que l'en ne 
pense se elle dit bien ou mal ; car ilz sont maintes 
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femmes auxquelles ne leur chaull, maïs que leur 
voulente soit faicte et accomplie. Dont je congneux 
un baron qui tant crut sa femme que par son fol 
conseil il priât mort, dont ce fut dommage. 11 lui 
vaulsit mieux qu'il l'eut moins crainte ne congneue, 
et aussi, comme Adam, qui folement creut sa femme, 
k sa grani doulour et a la uoslro. Et aussy, toute 
bonne femme doit bien penser quel conseil elle 
vcull donner à son seigneur, et qu'elle ne luy con- 
seille mie à faire chose dont U ait honte ne dom- 
maige pour acomplir sa foie voulente. Car, se elle 
est saige, elle doit penser et mesurer à quelle lin ou 
bien ou mai la chose puet venir ; car elle y partira 
et ou bien et ou mal. Et, pour ce y doit bien penser 
avant qu'elle riens lui conseille, ne otiroyc , ne pour 
amour ne pour hayne d'autruy. Et , aussi comme 
Eve ne vouloit bien faire, elle ne devoit mie conseil- 
lier a faire mal ; car il y eust assez eu d'elle. Et pour 
ce estcy bon exemple, se l'on ne veult faire bien , 
que Ton ne doit pas conseiller à autruy à faire mal. 
El aussy, se l'on ne vueli jeûner et bien faire, l'en ne 
doit pas autre desconseil lier ne destourber à aultruy; 
ains dist le saige que l'on a sa part ou pechié , c'est 
à dire cculx qui lui osleut sa devocîon et qui le con- 
seillent a desjouner et à faire pechié. Et , pour ce , 
qui n'a voulente de bien faire, si le laisse l'on bien 
faire aux autres, et ne leurconseillier riens contre leur 
, car ilz participeraient au pechié. 
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]ui seexcusoil. Maiz saini Pol dil que qui veult cstrc 
nettoyé ei lavé, il doit dire aussy laidement con- 
e luy et plus comment il le fait, ou autrement il 
n'est point nettoyé. Car, si comme dist saint Père, 
lout aussi commedemeurevoulcntiers le larron là où 
l'en le celle et là où l'en mucc son larrecin, et ne va 
pas voulen tiers làoù l'en l'escrieethuclout aussy est- 
il de l'enncmy qui emble les âmes par ses lempta- 
cions , et se muce et reboulc es corps ol es lieux où 
il n'est pas escrie, ne hué , ne descovert par confes- 
sion ; car celui qui se confesse souvent et menu l'es- 
cric et le hue, et est la chose qui soit qu'il plus het 
et craint. Sy vous laisse â parler de noslre première 
mère Eve et comment l'enncmy la fisl peehier et er- 
rer. Si vous parleray comment nulle saige femme ne 
doit eslre trop hastive de prendre les nouveautéz 
ne les premières coiutiscs , comment un sains lioms 
en preacha nagaircs, et après ycejle matière vous 
parleray de l'exemple d'un chevalier qui ot trais 
femmes, sur celle matière, et puis je retourneray au 
compte et à la matière des mauvaises femmes, com- 
me il est contenu ou livre de la lidile, et commenti! 
leur prisl mal , et pour estre exemplaire de vous 
eu garder. Après la matière des mauvaises femmes, 
je vous compteray des bonnes, et comment l'Escrip- 
ture les loue. 



ri evesque qui preseha sur les 
Cn*PPiTBB XLVII'. 



? vous diray comment un saint homme 
S evosque preseha nagaires, qui à mervcil- 
Y les eslntl granl clerc, et esloit en un ser- 
avoil grani foysoc i)e dames et 
de damoyselles, dont il y en avoil d'altournécs à la 
nouvelle guise qui couroil, eiesioicnl bien branchues 
et avoienl grans cornes. Dont le saint honimo com- 
mença à les reprendre et à leur baillier moult de 
exemples, comment le déluge ou temps de Nœ fui 
pour l'orgueil ri dcHgiiisi' , nres des hommes, et espe- 
cialement des femmes, qui se coiilrefaisoieuide atours 
el de robhc.s. Dont IVnneniy vit leur orgueil et leurs 
desguiseures, et les fisl elieoir en l'ordure du vil pe- 
chié de luxure, cl, pour ceuk pechies, il en des- 
plust tant S Dieu qu'il tist plouvoir il. jours et xl. 
nuis sans cesser, tant que les yaues surmontèrent la 
terre de x. coudées sur ta plus haute montaiguo, 
et lors tout le monde fui nayè el perillié. El ne de- 
meura que PioS cl sa femme et troiz filz et troiz fil- 
les, et tout advînt par celui pechié. Et après, quant 
lc¥CSf]uc leur eus t monstre cel exemple el plusieurs 
autres, il disl que les femmes qui estaient ainsy cor- 
nues et branchues ressamblent les limas cornus et 
les licornes, el que elles faisoient les cornes aux 
hommes cours vestus, qui monstroient leurs culz et 
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leurs brayes el ce qui leur boce devant, c'est leur 
vergoîgne, el que ainsi se mocquoicnl cl bourdoient 
l'un de l'autre, c'est le court vestu de la cornue. 
Et encore dist-il plus fort, que elles ressamblent 
les cerfe branclius qui baissent la teste au menu 
boys, et aussy, quant elles viennent à l'esglise, 
regardes les moy, si l'en leur donne de l'eaue be- 
noysle, elles baisseront les testes el leurs branches. 
Je doute, dist l'evesque, que l'ennemy soit assis entre 
leurs branches et leurs cornes ; cl pour ce les fail- 
li baisser les Wles et les cornes, car il n'a cure d 
l'eaue bcnoyslc. Si vous iiy qu'il leur dist moult 
merveilles et ne leur cela rien de leurs espingles ou 
de leurs atours, tant qu'il les fislmoruosel pensives, 
et eurent sy granl bonté qu'elles bessoient les testes 
en lerre, et se lenoient pour moquées el pour niées. 
El y en a de celles qui ont depuis Laissées celles 
branches et celles cornes el se tiennent plus simple- 
ment aujourd'huy ; quar il disoit que telles coin lises 
el telles conlrefnictures et telles mignolises ressam- 
bloyent à l'iraingne qui fait les raiz pour prendre les 
mousdies; toul aussy faitrennemyparsa tempiaeion 
la desguiscurc aux hommes etaux femmes, pour en- 
namourer les uns des autres et pour prendre lesmu- 
sarsauxdeliz des folz regars, et, par les migïinibrsdirs 
foies plaisances qu'ilz croycnl et ceulx foh regars el 
folles plaisances, l'ennemy les lemplc el point, et 
les prent el lie, comme fait l'yraingne qui prenl les 
mousches en ses rais et en ses lentes. Car telles con- 
irefaictures el desguiseures sont les raiz et les lentes 
de l'ennemy comme l'yraingne les mousches, si comme 

Ele unsainl hermile en la vie des pores, à qui 
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il fui démontré par l'ange, si comme vous pourriez 
trouver escripi plus à plain. Après ce leur dist que 
le plus du blasmc du pechié estoit en celles qui 
premièrement prennent telles desguiseures . et que 
les plus folles estaient les plus hardies, et que toute 
bonne dame et saiye doit bien soy craindre de les 
entreprendre jusqu'à ce que toutes communément 
les ayent entre p ri iisl's >i que l'on ne puisse plus fouir 
selon le monde. Car, selon Dieu, les premières se- 
ront plus blasméis. ta mises i>.s hiiulx sièges les der- 
reniéres. Levesque, qui prudomme esloit, dist un 
bon exemple, sur le fait de celles qui se Imstoienl de 
prendre les premières nouvelletcz et cointises, et dist 
ainsy : 



il cheîrent en la bo. 

1TBB XLV1II". 



gaM^l advint que plusieurs dames et damoy- 
^g ^g selles furent conviées a une nopecs. Sifu- 
|Jg RE rent à la beneyçon et s'en vindrent louta 
l^SdsEÎpié par esbat là où on devoil faire le 
disner. Sy avoit un bien petit maroiz entre deux, et 
bien mauvaiz chemin. Sy distrent les plus juennes 
femmes : Nous yrons bien par ces marois ; car le 
chemin y est plus droit. Les autres, qui estoient les 
pins meures et les plus saiges, distrent qu'elles 
yroient le grant chemin, car il esloit le plus sec et lej 
plus seur. Les juennes, qui estoient plainnes de leurs 
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voulentez, n'en vouldrent rien faire, et cuidèrent 
aler au devant et prindrent le chemin des marois, 
où il avoit vieilles cloyes pourris, et, quant elles furent 
sur les cloyes, les cloyes fondirent et elles cheyrent 
en la boue et en la fange jusques aux genoulx, et 
furent toutes souilliôes, et convint qu'elles retournas- 
. sent arrières à l'autre chemin, après les autres, et el- 
les se ratissèrent à coustaulx leurs chausses et leurs 
robes, et furent crotées et souillées , et ne demandez 
mie comment, et on les demanda bien partout, et tant 
que l'on eut mengié le premier mes avant qu'elles ve- 
nissent. Et quant elles vindrent sy comptèrent com- 
ment elles estoientchaitez en la boue. Hé ! dist une 
bonne dame et saige qui estoit venue le grant chemin , 
vous nous cuidiez estre au devant pour estre les 
premierez à l'os tel, et ne nous vouliez suivre. Il est 
bien employé ; car je vous dy pour vray que telle se 
cuide avancié qui se desavance , et telle cuide venir 
la première qui se treuve la dernière. Sy lui bailla 
ces deux parolles doublement et couvertes ; car, se- 
lon ce que dist le saint preudomme , ainsi est-il de 
ce siècle ; car celles qui premières prennent les 
nouveaultéz et les jolivetéz qui viennent par le 
inonde, elles cuident moult bien faire desavancer les 
aultres pour avoir les plus de regars ; mais, pour un 
qui le tient àbien, il y en a x. quy le tiennent a mau- 
vays et s'en moquent et bourdent ; car telz les en louent 
par devant qui en trayent la langue par derrière et 
se mocquent d'elles et en tiennent leurs parlemens ; 
mais nulle ne croit en sa folie. 



fy parle de t. 
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g elle se tient à la mteulx vonoe qui prc- 
e eointoye; mais celles qui 

£ premièrement prcnncni telles nouveautés, 
■e dit le preudomme , ressemblent aux 
juennes femmes qui se souillèrent en la boue, dont 
l'en se bourde d'elles el de leur chemin nouvel. Et 
celles qui se tiennent plus meurement et simplement, 
ce sont les saiges qui alùrentle gratit chemin seur; 
car l'on ne se puel bourder de celles qui se tiennent 
meuremenl. Je ne ily mie, puisque i'csiai et la nou- 
vellelé est courant par tout et que toutes s'y pren- 
nent, il convient qu'elles su y vent le siècle et facent 
comme les autres. Mais les saiges y doivent reculerle 
plus qu'elles peuvent, et au fort en prendre sur elles 
avant moins que plus, et elles ne se haslcront pas 
tant devenir au devant comme celtes qui diovrcnten 
la bouc pour millier venir lis premières, et elles fu- 
rent les derrenières, et furent souillièes cl honnyes. 
Pourcc.mcselûéres filles, est-il bonde ne se hasler 
point et de tenir le moyen estât, c'est à en faire plus 
sur le moins que sur le plus. Maiz il est aujourd'huy 
un si meschant siècle ; car se aucune jolie ou aucune 
niée prenl aucune nouveaultè et aucun nouvel estât, 
tantost chacune dira à son seigneur : a Sire, l'en me 
s dist que telle a telle chose qui trop bel est et trop 
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» bien luisiet. Jevousprye qn* j'en aye; car je suis 
» aussi gentil femme et vous aussi gentil homme, el 
h aussy puissant comme elle el son seigneur, clayons 
d aussy de quoy bien paier comme euk. » Et trou- 
vera raysons par quoy il convcndra qu'elle en ait, 
ou la noise et le mescbicf sera en l'ostol , ne jamais 
n'y aura paix jusques à ce que elle en ait sa pari 
aussi comme l'autre, soit droit, soil tort; elle ne re- 
gardera pas que le plus de ses voisines en ayeni 
avant, ne ne enqucrra se les bonnes dames qui soin 
renommées et tenues pour saiges en ont encore prins 
telles nouveaultei; il convient que elles aillent les 
premières comme firent celles qui chcyrenl en la 
fange. Si est granl merveilles de telles eointises et 
de telles nouveauliez, dont les grans clercs dioiil que 
les hommes el femmes se desguisent eu telle manière 
que ilz ont double que le monde périsse, comme il 
fisl ou lemps de Noé, que les femmes se desguisè- 
rent el aussy firent les hommes; maiz il despleut 
plus à Dieu des femmes que des hommes, pour ce 
qu'elles se doivent tenir plus simplement. Dont je 
vous en diray une merveille que une bonne dame 
me compta en cesl an, qui est l'an mil trois cens 
lïxij. Elle me deisl que elle et loui plein deda- 
moiselles esloicm venues à une leste de Saiutc-Mar- 
guerile, où tous les ans avoil granl assemblée, et là 
vint une damoiselc moult comte et moulljolye, et 
esloit plus diversement arroyee que nulles des au très, 
et, pour son eslrange atour, toutes la vinrent regar- 
der comme une beste sauvaige; car sou atlour ne 
sambloit à nul des autres, et pour ce eut-elle sa part 
des regars. Si luy demanda la btinue dame : « M'a- 
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mie, comment nppellei-vous cesl allour? » 
lui respondi que l'on l'appelloit l'allour du gibet. — 
« Du gibet! n dist la dame, a En nom Dieu, le nom 
u n'est pas bel , ne l'atoitr plaisant. » Si ala la voix 
amonl et aval que celle damoisclle avoit nommé son 
alour l'alour du gibet, el chacun s'en jengla, et la 
venoie.nl veoir comme pelis enfans. Si demanda}' à 
lu bonne dame la manière de ecllui alour; sy le me 
devisa; maiz en bonne foy je le reiins petitement, 
maiz que, tant qu'il nie semble, qu'elle me dist qu'il 
estoit liault levé sus longues espingles d'argent plus 
d'un doy sur la teste comme un gibet pour eslre 
eslrangemenl. Si n'esloil pas tenue celle damoisclle 
à trop sage , et estoit moult bourdee ; et ainsi chas- 
cune nyce amainne sa nouveau! té et sa desguiseure. 
Sy vous laisscray a parler de cestes dcsguisures el 
atours ; je vous ay dit comment l'evesque les chas- 
lioyt et soulenoit et prouvoytpar la sainte auriptom 
que, quant les bommesel parespecial les femmes se 
fwiinliwmiftrtl et desgu isolent, que c'estoit contre ma! 
temps de mortalité ou do grans guerres, comme an- 
ciennement est advenu , et comme encore on le puct 
veoir chascunjour et le appercevoir, et que c'esl un 
pechié il'orgueil, par quel les angels clieyrenl du ciel, 
par qui le déluge vint quant le monde fut noyé, par 
lequel la luxure y est conceuc par la racine de celluv 
orgueil. 





j elles tilles , ji? voul'imy. 1 quevous sceus- 
tï bien retenu l'exemple d'un 
]j||'iE§5Jj! clicvft! ' er <I U ' ot tro J' s femmes. Il fut un 
(SiwL^ij chevalier moult preudomme et de bonne 
lie qui avoit un oncle licrmitc, saint homme et de 
religieuse vie. Ce chevalier eut sa première femme 
qu'il ona a merveilles. Si va advenir que la mort, 
qui tout prcnt,la prinl, dont le chevalier fut si dolent 
que a pou qui! n'en mourut de ducil et de couroux. 
Si ne savoit son confort prendre fors que aler soy 
complaindre à l'ermite son oncle, que il savait saint 
homme. Si vint a lui plourant et doulousanl et re- 
grettant sa femme, cl le saint hermile le confortoit le 
plus bel qu'il povoyt, et au fort le chevalier le pria 
a jointes mains que il voulsisl Dieu prier que il sccusl 
se elle estoit perdue ou sauvée. Le saint homme eut 
pitié de son neveu cl ala en la cliappcllc et adoura 
ilieu . et requis! que il lui pleusl lui deinonslrer où 
elle esluit, et quant il eut este granl pièce en oroi- 
son, îl s'endormi et lui lut ad vis qu'il veuilla povre 
ame devant monseigneur saint Miehiel et l'cnncmy 
de l'autre part, et esioil en une balance et son bien 
fait avec elle et d'autre partie l'ennemy avec les 
mauls qu'elle avoit faits, et, entre les autres choses, 
ii plus lagrevoit, c'es- 
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loicnl ses robes qui moult estoienl fines cl fourrées 
de vair el de gris cl letlicées de hermines. Si se es- 
i l'ennemi ctdisoil: «Ha, saint Hichiel, sire, 
h cesle femme avoil dix paires de robes, que longues, 
v que courtes, que castes hardies, et vous savez bien 
» qu'elle en eus! assez de la moitié moins, c'est 
» d'une robe longue et de deux courtes et de deux 
» cottes hardies, pour bien se y passer selon une 
» simple dame, cl encore elle s'en deust bien passer 
« a moins selon Dieu ; elle en a trop de plus de moi- 
» lié, el de la valeur d'une de ses robes I. povres 
m gens en eussent I. bonnes cottes de burcl, qui ont 
» souffert tel froit cl Ici mesaisc en eest yver environ 
» elle, ne oneques pitié n'en cu.':t, et du forfait de 
» ses robes ees povres en fuissent revestuz et garenliz 
ji de froit .>. Sy apportnit l'ennemi les robes qui par 
forfail estaient, et les misl en la balance, elles an- 
neau!* et pelits joyaux qu'elle avuil reeeuz des com- 
pagnons par a mou relies, m grant iViyson de nuiesel 
de mauvaises parollcs que elle avuil dicies en diffa- 
mant nutruy par envie el loulir leur bonne renom- 
mée; car moult avoit csle envieuse cl mesdisanl; ne 
elle n'avoit riens fait que lout ne feust illccques rap- 
porté , cl toutes ses robes et celles chosetes furent |>e- 
sez en la balance , lant que ses maulx passèrent son 
bien fait et l'emporla l'cnnemy. et lui vesly sis robes 
toutes anlantes et plaimics de feu et de flambe, el la 
povre ame plouroit el se doulousoil mouli piteuse- 
ment. El puis l'ermite s'esveilla el raec-mpla ce fail au 
chevalier son neveu , et commanda que toutes ses 
robes feussenl données pour Dieu et toutes départie 
aux povres. 




De la 



indefen 



e du chevalin 



& M£iX P r <- 3 le chevalier se remaria, el furent 
SHe^Èffi bien v. ans ensemble, el puis elle morust ; 
ffiaSSYl et le chevallier, se il fui dolent de la pre- 
ttSsSftds mïère , il fui bien autant ou plus de !a se- 
conde , et vint à son oncle plouranl el menant granl 
dueit, ctluypria, comment il avoit autrefois fait, 
qu'il sceulloû esloil sa femme, et pour la pinède 
luy le preudomme se misl en oroyson. Si visl el 
lui fut rcvellé el dcmonslré qu'elle seroil sauvée ; 
mate elle seroilc. ans ou feu de purgatoire pour cer- 
taines fnulles qu'elle avuyi laines en son mariaige, 
ce.fu que un escuier s'^loii roucliié uvocques elle, et 
pour autres potin peeliiiv , et UwMsfcîs si s'en es- 
lolt-elle confessée plusieurs fois; car, s'elle no s'en 
feust bien confessée , elle cusl esté dampnée. Si dist 
le saint bomme au chevalier que sa femme estoit 
sauvée, dont il eut granl joye. Si regarde?, que pour 
un peehié celle fut tanl en feu ; mais !>ien puet estre, 
si comme dit le saint noms, que ilz avaient commis 
ce délit environ x. ou xij. foiz; car pour cliascun fait 
et délit l'en cal vij. ans ou feu do purgatoire, non ob- 
slant la confession, car le feu de vij. ans n'est que 
pour espurgier et purifier l'ame de chascun faulx 
délit. Si ne l'a voit elle [tas fait à homme marié , ne 
à prostré, ne a moine, ne engendré enflant; mais 
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pour cellui pechifi mortel, pour chacune i oh que 
l'en le fait, l'en est vij. ans ou feu et en flambe en 
purgatoire, uon obstant la confession. Sy prenez icy, 
belles iilles, exemple comment celluy faulx debl est 
chier acheté, et comment il convient une foiz le 
comparoir, el anssy de celles qui Ont tant de robes et 
qui meslent tant du leur pour elles parer pour avoir 
les regare du monde et la plaisance des gens. C'est 
un granialumail, dont l'en chietvoulenûersaupechie 
d'orgueil, et de cellui d'orgueil en cellui de luxure , 
qui sont les deux pires pechiés qui soient, et que 
Dieux plus het. El or regardez comment i! en pris! 
A la première femme du chevalier, qui eu fut damp- 
néc el perdue, el loulesfois en a-il mainles par le 
monde, qui ont bien le cuer à faire acheter une robe 
de Ix. ou de iiii'i francs; mais elles tendraient à 
grant chose se elles avoient donné pour Dieu un 
seul franc ou une cote d'un franc à un povre hom- 
me; or regardez comment celles qui ont plu- 
sieurs corsés et robes , dont elles se passeraient 
bien de moins, comment elles enrcspondronlcslroio 
tement une fois. Et pour ce, toute bonue femme, 
selon ce qu'elle est et selon sa puissance, s'en doit 
passer au mains qu'elle poet, el donner pour Dieu le 
seurplus pour estre vestue en l'autre siècle, si 
comme firent les sainles dames et les sables vier- 
ges, comme racontent leurs légendes, comme de 
sainte Elisabeth , de sainte Katherine et de sainte 
Agailie el de plusieurs, qui donnèrent leurs robes 
el leurs biens aus povres pour l'amour de Dieu. Et 
a ccsles exemple le doivent faire toutes bonnes fem- 
mes. Or vous ay parlé des deux premières femmes 






De la lierre femme du chevalier. 

Chapitre LU-. 

«nrausr prés le chevalier eut la tierce femme 
Jg^ïïS) <- 1 furent granl pièce ensemble ; et loules- 
BwS^ ïl '"°' ï e "' : nloru ' A '" l'arfin i l ' 0IU advint 
EtSwl* que lu chevalier deul morir dedueil et de 
regret , et , quant elle Tut morte , le chevalier vint * 
son oncle, et lui pria qu'il voulsit prier pour sa 
femme. Toutesfohs le preudomme en pria tant qu'il 
luy vint en ad vision que un ange le signoît et mons- 
troil le tourment que l'en la faisoil souffrir, ne pour 
quoy; car il veoit appcrtenanl que un ennemv la 
lenoil d'une de ses griffes par les cheveux el par la 
tresse, comme un ïîon tient sa proie, si qu'elle ne 
povoit la teste remuer ne ça ne la, el puis lui met- 
toit alesnea et aiguillas ardans par les sourcilz, et 
par les temples, et par le front jusques à la cervelle, 
el la povre amc s'escryoil, à chascune t'oiz qu'il lui 
houtoit l'alcsne ardent. Sy demanda pourquoy on 
luy faisoil cette gram douleur, et l'ange lui respon- 
doyl que c'esloit pour ce qu'elle avoit aiïailié ses 
sourciz et ses temples , et son front creu , et arra- 
chié son peil pour soy cuidier embellir el pour plaire 
au monde , et qu'il convenoyt que en chascune 
place cl perluis dont chascun poil avoil este este, 
que cliascuo jour continuellement y poignisl l'a- 
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celluy qui luy baillait chascun an telle chose , el 
avoi! d'elle bonne pension par chascun an, si comme 
il disoil en son privé. La dame fut un temps moull 
honnourùeetnioultpuissante. Symorust sou seigneur 
et vint en abaissant de son honneur et estât, cl fut 
un temps que elle avoit plus de h . paires de robes, sy 
comme l'on disoil. Mais depuis, à la rmrfin, elle s'en 
passa bien à moins et en ol bien petitement, dont 
j'ay oy raconter a plusieurs que , quant elle fui 
morte, sou visaige devint tel que l'on ne sçavoil que 
e'esloil ne quelle contrefaiture ; car ce ne sambloil 
point visaïge de femme, ne nul ne le prisl pour vi- 
saige de femme, tant estoil hideux et orrible à veoir. 
Sy pense bien que le fardcmenlde la painture, qu'elle 
vouloit faire et mettre en elle, esloit l'achoyson de 
cellui fait. Pourquoy, mes belles lilles, je vous pry, 
prenez cy bon exemple cl le retenez en vos cuers, et 
ne adjoustez à vos faces , que Dieu* a faictes à sa 
sainte ymaige, fors ce que luy et nalure y ont mis; ne 
rapetissiez voz sourcil? ne fronts, et aussyà vos che- 
veux ne mettez que lessive : car vous trouverez, de 
divin miracle, en l'esglise de rVoslre Dame de Hoche- 
madour plusieurs tresces de dames et de damoisel- 
les qui s'estoient lavées en vin et en autres choses 
que en pures lessives, et pour ce elles ne peu- 
rent entrer en 1'csglise jusques à tant que elles 
eurent t'ait eopper leurs tresses, qui encore y sont. 
Ce fait est chose vraye et esprouvée. Et sy vous dy 
que ce fut 1res granl amour à monstrer a celles à 
qui elle les monstra : car la glorieuse vierge Marie 
ne vouloyt pas qu'elles perdeisseot leurs pas, leur 
travail ne leurs pcl leri nages , ne que elles fe 
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perdues pardurablcment ; sy leur voult monstrcr 
leurs folies cl les ramener de perdition. Sy est cy 
moult bel exemple et mirojcr, et mouli Évident à 
ouïr, ei à concevoir, et à veoir à toutes manières de 
femmes pour le temps a venir, cl pensez comment 
del'aagodMJcmpsdeNoii, que toulle monde noya et 
perist par les orgueilleuses deiîaietui'e6, et les des- 
guisures, et pnr les fardemens des folles femmes, 
dont les leeberies et viles luxures jssirent, par 
quoy ilz furent lous et loules pcrilz et noyez, fors 
viij. personnes sans plus. 



De la femme Lolk. 

Chappitb* LII1K 

3j=jr™n exemple vous (iiray de la femme Loth, 
m lfrïîi\ < ' UG ^>eux aï0 ' 1 g elle e de Gomorre, elle 
E^V^Je 1 "' son sc '8 I,cur > e ' trolx de ses filles, et 
*«»•-*© Dieu luy avoyl defi'endu qu'elle ne rogar- 
dasl point derrière elle ; mais elle n'en fist riens , 
alnçoys y regarda, et pour ce devint comme une 
pierre, tout aussy comme Saint Martin de Verlo, 
quant il fist fondre la cité de Erbanges, qui esloil 
en l'evesebii.' de iVuiie*. laquelle foiidy par lepeebiè 
de luxure et d'orgueil, aussy comme tist la cité dont 
Lotit fui sauvé.c'estdeGnmorre, Sodome,eiautresv. 
cites que Dieu tist ardoir par feu de souffre jusques 
en abysme, et devindrent lac cl eau , et furent tous 
, et la cause fui tout pour le vil peclué de lu- 
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xure, que ja ne fait à nommer, qui puttanlordemenl 
que la pueur en va au ciel el bcslournc tout le ciel 
el toute IWdrcde nalure. Sy en furent vij. cites arsea 
de fouldres puans pour ce que il?, usoîent de ronde 
ardeur du feu de luxure. Car qui le povoil faire si le 
faisoït el s'en cfforçoyl de le faire, sans y garder loy 
re, et tout aussy comme leurs cuera 
estaient ars et esjiris de celluy vil peclrié et fou de 
luxure , nostre Seigneur les ardy eulx el tous leurs 
biens par fouldres de feu cl de souffre , qui tant est 
horrible el puant. Et ainsi , l'une chaleur aurait 
l'autre, etcefutlavengenceel la pugnicion de Dieu le 
père. Si est bel exemple comment l'en se doit garder 
du feu de luxure fors du fait de mariage , qui est 
commandement de Dieu et de sainte Eglise. Apres 
ccquelafemmeLolhregardaderrieresellepourveoir 
le tourment des pécheurs qui perissoienl par celluy 
feu de fouldrc, et si iist contre le commandement de 
Dieu el la deffense qui luy avoit eslé faite, el fus! sïi 
gniiiance à ceulx que Dieux délivre de péril el oslo 
par fois de pechié mortel, c'est à ceulx a qui il donna 
grâce de eulx confesser el de repentir, el quant Hz 
sont netloiez el confessez, et que l'en leur a deffen- 
duqu'ilzneregardcnt point derrière eulx, c'est a dire 
que itz ne retournent plus en pechié et que ils se gar- 
dent nettement dorénavant, e! puis ilz retournent 
arriére a leur pechiÈ, ou en fait ou en dit, et se re- 
mettent arrières au péril el eu l'ordure où ilz estaient, 
lant que ilz devendront pierre, cl néant, et plus 
que néant, si comme elle fis!. Je vouldroye que vous 
sceussiez l'exemple de la dame qui laissa son seigneur, 
qui estoil moull bel chevallier, et s'en alaavecques un 
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moigne , et les frères d'elle ia poursuyvoicnt , et la 
quistrent tant qu'ilz la trouvèrent la nuit conciliée 
avecques le moigne. Si coppèrent les choses du 
moigne et les jeltèrent au visaige de leur suer, el 
puis les mistrent tous deux en un gritnt sac, et grant 
foysonde pierres dedens, et les jeltèrent en un es- 
tanc, el ainsi lurent tous deux perik; car de mau- 
vaise ïio mauvaise fin : car c'est un pechié qui con- 
vient que une fois soit sceu ou pugny. 
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is diray-jc un exemple des filles 
f Lotit, comment l'ennemi les tempta vîlain- 
. Elles virent leur père tout nu 
is braies; si furent toutes deux lemptées 
de sa compagnie, et s'entredescouvrircnl leur fait, et 
vont entreprendre à enyvrcr leur père ; si le festoyè- 
rentet le firent tant boire que il fut yvre, el lors elles 
se couehiérent et si se mistrent delez lui et l'esmurent 
à fornication, et tant qu'il les despucella toutes deux., 
car ilcuidoïl que ce faussent autres qu'elles, et ainsi 
feut deceu par vin. Si est moult périlleux pechié de 
gloutonnie que de vin, et en avicntraoulldemaulx; 
et toutesfoiz elles engrossèrent toutes deux et eurent 
deux fils, dont l'un cul nom Moab el l'autre Anton , 
dont les païens et la mauvaise loy descendit d'culx. 
Et moult en vint de maulx par celluy pechié. Et dist 






«As* i3 pcdâé, « fis* T*a q*e lu* m ai 
«t aÉHi l'iatre le fcft |«i anamz co«*n! EJ i-mit « 
p v m Mi ow t tfne ww g ee wwx rexonple de la fble 
tanle, qù, pov m ehapperoa que on chevalier 
ta» donna, elle fia usi « bargigna que s» d*»e tel 
sa volenléet que eileb fia deshonnourer ; dont il 
avinl tel roeschief que , an fort , ou varie! que le sei- 
gneur avoil nonrry s'en apperceust et le dis! à son 
seigneur, et le seigneur s'en mist en espie, tant que 
il trouva le fait. Si oecût le chevallier que il trouva 
avecques sa femme, et sa femme il mis! en Jiarire 
perpétuelle, où elle mourut doulereusemenL Sy ad- 
vint que le seigneur passât devant la chartre où elle 
ealoîl; si l'escoula et elle se doulousoit en soy et 
rnauiiiisojt qui lui avoït ce fait Taire ne eonseilliè. Et 
alors il cuvoya scavoir qui csloit celle qui le conseil 
luy avoil donné, et elle descouvry sa damoisello. El 
lors le chevalier la fist venir devant luy et luy com- 
manda qu'elle deist vérité, et au fort elle luy dist la 
vérité et qu'elle en avoyt eu un chapperon, et le sei- 
gneur luy envoya querre le chapperon, et, quant il le 
vist, sy lui dist : « Ha damoiselle, mal le veisies ce 
s chapperon et pour pou de chose vous estes deffaicte 
■2 esté cause de ma tristesse, et je juge que le 
n col elle chapperon soit couppé tout ensemble.» Si 
luy fist veslir et coupper le coi et le chapperon tout 
ensemble, cl ainsy fut fait ce jugement. Sy regardez 
comment il fait bon prendre bonne compaignie et 
•nmesde service nettes qui n'ayent eu nul blasme; 
•«sic damoyselle n'avoit pas esté trop saige, corn- 
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en dit. Et pour ce esi bonne chose de prendre 
bonnes femmes et nettes; car mauvaises femmes 
conseillent trop de mai à juenne dame, comme flat la 
folle suer des filles Lolfa el comme iist celle folle da- 
moysclle, qui en eut son guerredon et sa desserte, 
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>s diray un autre exemple de la fille 
§ Jacob , qui , par sa jolivcie de cuer, laissa 
V l'oslel de son père et de ses frères pour 
■* veoir l'alour des femmes et l'arroy d'un 
autre pays. l3ont il avint que Sichem, le filz dcAmon, 
qui esloit gratis sires, la regarda et vist qu'elle estoil 
belle, et si la pria de Toile amour, tant qu'il la despu- 
cella. Et, quant les xij. freresd'elle le sceurenl, si vin- 
druui là et le occîstrent, luy et le plus de son lignaige 
et de ses gens du pays, pour la houle que ilz curent 
de leur suer, qui ainsi avoit este despuccllôe. Or 
resgardei comment par foie femme vient le grant 
mal et le dommaige, car par sa juennesce cl par son 
legier couraige advint celle grant oedsion, loutaussy 
comme il fut de la fille au roy de Grèce, qui, par sa 
foie amour et par fok scmblans, clic accointa le filz 
d'un conte, qui l'etigroissa, dont le roy son père en 
iist guerre au conte, et en moral plus de mil person- 
nes, el eust la guerre encores plus duré quant le frère 
du roy, qui saiges esloit, vint au roy son frère cl lui 
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dis! : n Sire , je me merveille moult que pour l'esbat 
o ei le délit de vostre fille a este perdu maint bon 
a chevalier e! maint bon preudomme par sa joliveté. 
» 11 vous vaulsîst trop mieulx que elle n eustoncques 
u esté née. s El lors disl le roy qull disoit voir. A- 
donc il fisi prendre sa fille par qui le mal avoil esté, 
si la fisi despeeier d'espees par menues pièces, el de- 
puis disl devant tous qu'il esloit bien raison qu'elle 
feust ainsi despeciee, par qui tant de bonnes gens 
■voient esté mors et occis. 



De Thamar, qui fust femme Honain. 

C&AtriTKB fcVlfc 

vous oyes l'exemple de Tha- 
mar, qui fut femme Honain, qui esloit fiïz 
Juda, fih de Jacob et frère de Joseph. 
Cestui Honain fut trop pervers et félon et 
i, laquelle je ne vueil pas toule dire, 
Dieux voulsl qu'il en morut soudainement et 
;. El quant Thamar se vil sans seigneur, 
elle n'avoit oneques eu lignée ne enfant , se 
1 que le père de son seigneur engendroit bien 
il n'estoit pas brehaing, et pour ce convoita à 
sa compaignie folement et contre la loy. Et 
ist qu'elle vint couchier par une nuit avec luy, 
deccut tant qu'il engendra deux en Flans, dont 
il nom Phares et l'autre Amon , dont moult de 
■int et mainte tribulacion; car les enfans qui 



du Chevalier de La Tour. 119 

sont mal engendrez el qui ne sont de loyal mariage , 
ce sont ceulx par qui sont les guerres el par qui lus 
ancesseurs sont perduz. Parquoy je vouldroye que 
vous sceussiez l'exemple du roy de Napples. Il est 
contenu es croniques <ie Napples qu'il y ol une foie 
roync qui ne garda pas son corps licitement ne loyal- 
menl à son seigneur, el tant qu'elle conçut un tibj 
d'ung autre que du roy son seigneur. Si advint que 
iceliuy fut roy après la morl du roy, et quant il fust 
en eagc il fut fel et aigres, et n'amoil point ses barons 
ne ses chevaliers, ainouys leur fui dur el fel, et pre- 
noit amendes et tailles, et elforeoit femmes el usoit 
de mauvaise vie , tellement que il encommenca guer- 
res â ses voisins et a ses barons, et tant que lo royaul- 
me fut en essil et en povrelé par moult long temps. 
Si avoit un baron moult preudhomme et uiouil bon 
chevalier, qui ala à un hermilaige. où avoit un saint 
hermiie moult religieux et qui moult scavoît de 
choses, Si lui demanda le chevalier pourquoy ne 
comment ilz avoienl tant de guerre au pais, et se elle 
dureroil gaire. Et le saint hermite respondy : « Sire, 
» il convient que le temps ait son cours, c'est assa- 
b voir, tant comme cest roy durera et un sien rïlz, la 
a tribulacion ne cessera, el vous diray pourquoy. Il 
n est ainsi que cest roy n'est pas droit hoir, ains est 
b adyoultre el emprunté , et pour ce ne puet-il jouir, 
b de son royaume ne de l'amour de son pueple, et 
convient que lui el son royaume ayenl doulour el 
■■ tribulacion tant comme faulxlioir y soil; mais son 
n lilz n'aura ja hoir, et là fauldra la faulce lignée 
:l reviendra le royaulme aux drois hoirs, el lors 
a pesiillence et vendra paix et loule ha- 
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» bondancede biens ou royaulme. » Et, ainsi comme 
le preudomme le dist , ainsi avinl ; et encore dist-il 
plus , car il parla de la faulce royne sa mère, laquelle 
seroil pugnie en ce siècle et en l'autre , c'est assavoir 
que la femme du roy son filz l'encuseroit vers son 
seigneur que elle se couchcroîl avecques un de ses 
prebstres, et que son filz le roy les trouveroit en- 
semble et les feroil tous deux ardoir en une four- 
naise. Et ainsi comme le saint homme le dist il 
advint, el pour ce esl bel exemple a Loutes femmes de 
soy lenir nettement en son mariage : car pour faire 
un faulx hoir il advient lant de mal el de tribulacion 
au paix où il a seignourie ; car par les faulx hoirs se 
perdent les seigneuries, et les mères en sont damp- 
nées perpétuellement en enfer, lant comme les enfans 
en tiendront point de la terre de leur parraslre, 
c'est-à-dire du mary de leur mère. 



Cy parle de la femme du roy Pharaon et de Joseph 
le filz iacob. 
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s filles, je vous diray un exemple 
1 grant mal qui vint par regart el 
9 par folle plaisance, si comme il advint 
8 a Joseph le filz Jacob , celui qui fut 
vendu par ses frères au roy Pharaon, Ccllui Joseph 
estoilamerveillesbeaufilz, saige et humble, et pour 
son bon service le roy l'amoit moult et lui ha- 
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bandonna touz les biens de son royaulme. La royne 
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le regarda, qui le vit bel el juenne; sy l'ama mer- 
veilleusement de folle amour, cl lui monstra moult 
de folz signes d'amours par regars et par autre 
folz semblans, el quant elle vil que il n'y vouloil 
entendre ni se consentir à sa mauvaise volentè, elle 
en fut toute forsenée, et tant qu'elle l'appella i 
chambre el le pria de foie amour. Maiz lui, qui estoit 
preudomme, luy respondi que jà il ne seroit iraistre 
envers son seigneur. Et quant elle vit cela , elle st 
courrouça et le prist aux poùu parle mantelet s'es- 
cria à la force tant que tous vindrent, cl elle dist 
qu'il la vouloil efforcier, cl lors le roy le fist prendre 

Iet mettre en la chartre, et y fust longtemps. Et après 
ce, Dieu , qui ne l'oublia pas pour sa boulé , le fist 
délivrer, el fust plus grand maislre que par avant 01 
royaume , et plus amé et plus honnouré. KL pour a 
est cy bon exemple que Dieux relieve lousjours les 
justes et cculx où il treuve loyaullé, et la fauta 
royncful punye; car il ne demoura gaires qu'elle 
morul mauvaisement et souddainemenl de maie 
mon. Et ainsi Dieu guerredonne à chascun son me- 
rile. Et pour ce est cy bon exemple de bien faire ; 
car oneques de bien faire ne vint que bien et hon- 
neur; ainsi, comme dit l'Euvangille, il n'est bien qui 
ne soit mery el mal qui no soit puny. Car de faîrt 
faulx hoirs ne viendra que maulx el tribulncions ù 
lieux où itz seigneur iront el dont ilz auront li 
poésie , el les doulereuses mères seront livrées A la 
grant mort d'enfer, ne jamais n'en istronl ta 
les advoultres qu'eles ont fais tendront terres ne biens 
du mary leurs mères. F.tc'est cliosc vraye, si comme 
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s qui sont resuscilez le losmoignenl, cl la, 



sainte Escriplure ci'aulre pari. 



Cy parle des filles Moab. 
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bsic. n autre exemple vous vueil dire 
ml HalR malvaises femmes de jadiz, comme des fil- 
lïi CSws? ' es *' 0B ' , > ^ olls 8veï ou y comment Moah 
^a— *5 fut fauisemenl engendré contre la loy, et 
voulentiers de mauvais arbre ist mauvais fniii. (.'.:ir 
ses filles furent folles et plaines de pecliié de luxure., 
Dont il advint que Balaam, qui estoil payen, pour 
grever l'ost des filz Israël , tist eointir et parer celles 
folles tilles de très riches draps, et puis les envoya en 
l'oat des Ebrieux , c'esloil le piwple de Dieu , afin de 
les faire pechier et de mettre Dieu contre eulx en 
yre ; si viztdrenl moult comtes et moult j olives en 
l'ost. Syen y olmoullqui lurent temple/, et en liront 
leur fol deliol, dont les princes de l'ost n'en tirent 
point semblant , et Dieu s'en courrouça et manda 
par Moyse que les princes qui celle iniquité avoient 
foiste et soustenue feussent pendui et mis à 
mort, dont Moyse Bt crier le ban que Dieu avoil 
commandé, et ainsi fut fait, et plusieurs furent occis 
et deslruia pour celluy fait et vil pechic de luxure. 
Si est cy grant exemple aux clievcUines des ost2 
qui sueffreut à faire force et qui sueffrent les grans 
ribaulderies, et pucentveoircommenlil endos] 'l;<;si à 
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Dieu le pèTe/ethpogmrô*pB en fat fcitteparsoa 
commandement, et puet l'en bien veoir comment td 
pechié desplait à Dieu, et comment tant de maulx 
en adviennent, comme ouy avez et comme vous or- 
rez, si comme le compte la Bible et la sainte Escrip- 
ture. 




Cy parle de la fille Madiam. 
Chafpitre LX«. 

|i vous diray un autre exemple comme au- 
tre foys en advint en l'ost des filz Ysrael, 
jc'estoient les Juifs, qui estoient peuple de 
Dieu et tenoyent sa loy. Sy avint que la 
fille Madiam, qui païen estoit, et des nobles dlcelle 
loy, celle fille, qui fat temptée, ot le cuer si joly et si 
gay que elle se cointit et vint en l'ost des Ebrieùx, 
ce sont les fils d'Israël. Elle fut cointe et jolieet moult 
richement parée , et ne venoit que pour le cheval el- 
le harnoiz, c'est à dire pour soy faire acomplir son, 
délit, et tant advint que un chevallier de l'ost la vit» 
lequel en fat legierement tempté , et tant que il la 
fit venir en son logiz et fit son délit avecque elle. Et 
si comme il pleust à Dieu il envoya Finées, qui es- 
toit un des meilleurs chevalliers de l'ost et l'un des 
plus grans chevetaines, et estoit nepveu Aaron. Cellui 
oyt dire que telle iniquité se faisoit en leur ost, 
comme avecque une payenne qui n'estoit pas de leur 
loy. Si vint courant l'espée nue et les trouva ou fait; 
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si les va tous deux percier l'un sur l'autre, el moru- 
rent villaincment cl ordemenl. Si avoil nom le che- 
vallier qui faisoil la follic Zambry, du lignage 5y- 
meon, qui esloit des xij . princes de la loy- Mais pour 
oe ne fusl-il pas espargniê; car les princes el les che- 
veiaines de l'osl , qui veoient comment Dieu ouvroit 
pour culx qui combaltoienl à dix tant de gens que ilz 
n'esloient, et que toute la victoire et le sauvement 
que ilz avoienl leur venoit de la grâce de Dieu et de 
appert miracle , et pour ce , avoieul paour de chcoir 
en l'yre de Dieu, et en cestc cause lenoicnt-ilz bonne 
justice , car il n'estait pas rayson que leurs gens se 
couchassent aveeques gens d'autre loy, comme les 
Crestiens avecque les Juilz et Sarrasins. Et aussy ilz 
se tenoient nettement el loyauraent en la crainte et 
en l'amour de Dieu, et Dieu leur donno il victoires et 
les garantissoil des grans perilz, ne ja n'eussent à 
faire ù sî granl nombre de pueple ne de gens d'ar- 
mes que ilz ne venissent au dessus. El pour certain , 
ce que Dieu veult garder nulle chose ne lui peui 
nuyre, et povez bien venir comment Dieux hel le pe~ 
chié de luxure el eomment il veult qu'il en soil 
puny, laquelle chose convient que soil ou en ce siè- 
cle ou en l'autre. 



*Dc Tftamar, la fille du roy David. 
Chappiirb LXK 

fi 1 ' flincorcs, mes chières filles, vous diray un 
|Hra®auire exemple comment l'on ne doit pas 
ÎÈ wws L> 3lre ne demoorer seul à seul avecques 
IwwBsl nul , tant soient ses parens ne ses pro- 
chains ne autres, si comme il advint de Tliamar, 
fille au roy David, que son frète Amon despucella. 
Celluy Amon fut lemptê contre Dieu et contre la 
loy, et, pour acomplir sa mauvaise vouleniè, il se 
faingny estre malade et se taisoil servir à sa suer, et 
la regardoit de faulx regart et puis la baisoît et 
acoloit, et tant fis! petit à petit que il l'eseliauffa et la 
dcspucella. Et quant Absaïon , son frère de père et 
mère , le sceut, il en fut tout forsenoê et yrê, el , de 
fine ire et courroui il occisl son frère Amon, qui 
celle deloyaullè avoit faîcte à sa suer, et en vint 
moult de mal, et pour ce a cy bon exemple com- 
ment toute femme qui veult nettement garder son 
honneur et son estât ne doit point demeurer seul à 
seul avecques nul homme vivant, fors avecques son 
seigneur ou avecques son père ou avecques son fils , 
et non avecques aultres, car trop de maulx el do 
tentations en sont avenues, dont, se je von loy e, je en 
raconleroie moult de telles de qui l'en dist qu'il leur 
est mal pris et de leurs prouchains parens. Sy esl 
grant péril de se fier en nul ; car l'ennemi esl trop 
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soubulz, et la char qui est juenne el gave est ai 
à tompler. et pour ce se doit l'en 
gardes el prendre le plus seur chemin, dont je v 
droye que vous sceussiez comment il en prist h une 
mauvaise femme qui esloil femme d'un cordier qui 
faisoït cables et cordes à gros vaisseaulx de mer eu 
une bonne ville. 
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ns bous homs estoit qui estoit cordier. 
Si avoit une femme qui n 'estoit pas trop 
aaige ne qui ne gardoit pas sa loyaulle 
vers luy, ains par une l'aulse houliére qi 
pour un bien pou d'argent la tîst folaier, ( 
a un prii'ur ( |ui estoit riches , grans maislres t 
luxurieux ; car la convoitise d'un petit don e 
pMfejojiux la lisl venir au fait, el pour ce dist le 
saîge que femme qui prent se venl, Sy advînt une 
foîz que celluy prieur osloil venus couchier |iar nuit 
avecques elle, et, ainsi comme il s'en yssoil de la 
chambre, le feu se print à alumer, et tant que le 
mary le vit yssir hors ; si s'efl'roya et dit qu'il avoit 
veu yssir gent. La femme en tisi l'effraiée el disl que 
c'cstoil l'ennemy ou le luilin. Dont le bon homme 
si en fui en grant tristesee et en grani merencollie. 
La feuune, qui fut malicieuse, alla à sa houbere et à 
sa commère et leur dist son fait. La houlïere, qui es- 
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loii fanlse, regarda qu'il aloil cl venoit, portant ses 
cordons a faire la corde. Sy vint et communca a liler 
à une quenouille de layne noire. Et pub, à l'autre 
retour que le bonhomme faisuit, elle en prenoitune 
autre de laine blanche. Sy luy va dire li bons hniiuiic. 
qui estoit plain et loyal : a Ha commère, il me semble 
que vous fiUiez maintenant laine noire. — Ha, dist- 
elle, mon compère, vrayement non faisoye. n Apres 
il revint laulrefoi?, et elle avoil prins l'autre que- 
nouille et il regarda et va dire : « Gomment , balle 
commère, vous aviez maintenant blanche quenouille. 
— Ha, biaux compère, dist-ellc, que avez-vousî en 
bonne foy, il n'en est riens. Je voys que vous estes 
tout mourne et bestoume ; car vrayement il a esté 
anuyl jour et nuit, et, en vérité, l'en cuide veoiree que 
l'en ne voit pas. cl je vous voy monll pensif. Vous avez 
aucune chose.» Et le bonhomme, qui pensa qu'elle 
disi voir, lui va dire : a Par Dieu , belle commère, 
j'ay anuit cui'dié veoir je ne sçay quoy issir de nos- 
tre cliambre. — Ha mon doulx amy , disl la vielle , 
en bonne foy ce n'est que la nuit et le jour qui se 
bestournent. » Si le va tourner de tous poins et ap- 
paisierpar sa faulcete. 

Après une aullrefoiz luiavinlque il cuida prendre 
une poche auxpiez de son lit pour aler au marchiez 
iij. 1 eues d'il lec, elil prist les brayes du prieur, et les 
troussa à son eissello. El quant il fut au marchic et 
il euida prendre sa uoche, il prisl les hniyes, dont 
il fut Irop dolent el eouroucié. Le prieur, qui estoit 
cachié en la ruelle du lit, quant il cuida trouver ses 
braves, il n'en trouva nulles, fors la poche qui et- 
toit de cosle. El lors il sceut bien que le mary les 
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avoit prinses el emportées, Si lui la femme à grant 
mesehief, étala a sa comniercderecbiefetluy compta 
son fait, et pour Dieu que elle y meisl remède. Si lui 
dist : n Vous prendrès unes brayeset je en prendray 
unes autres, et je lut diray que nous avons toutes 
brayes, et ainsi le firent. Et quant le preudomme fut 
revenu moult dolent et moult courouciez, sy viol la 
faulse commère le veoir, et lui demandaquelle chiere 
il faisoit: Car, mon compère, disl-clle, je me double 
que vous n'ayez trouvé aucun mauvais encontre ou 
que vousn'aiez perdu du voslre. — V raye ment, dist 
le bonhomme, je n'ay riens perdu ; mais je ay bien 
autre pensée. Et au fort elle fist tant qu'il luy dist 
comment il avoit trouvé unes brayes , et , quant elle 
l'ouy, elle commença à rire et à lut dire : Ha , mon 
chier compère, or voy-je bien que vous estes deceu 
et en voye d'estre temptè ; car, par ma foy , il n'y a 
femme plus prende femme en eeste ville que est la 
vostre , ne qui se garde plus nettement envers vous 
que elle fait. Vraymenl, elle et moy et aultres de 
eeste ville avons prises Graves pour nous garder de 
ces faulx ribaulx qui parte prennent ces bonnes da- 
mes a cop, et, aiin que vous sachiez que c'est vérité, 
regardez se je les ay. Et lors elle baulsa sa robe et 
luymonstra comment elle avoit brayes, et il regarda 
et vît qu'elle avoit brayes et qu'elle disoil voir ; si la 
crut, et ainsi la faulec commère la sauva par ij. foiz, 
Mais au fort il convient que le mal s'espreuve ; 
car le bonhomme se prist garde qo'ello aloil moult 
souvent chiez cellui prieur et s'en donna mai cour- 
roux ; si luy va deffendre qu'elle ne fust sy hardie 
sur l'ueil de la leste que plus elle n'y alast. Sy ne 
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s'en peul tenir, comme l'cnncmy el la temptacion la 
poingnoil. Si advint que le bon homme fist semblant 
dater hors; si se mussa el cacha en un lieu secret, 
el tanlost la foie femme ala chiez le prieur, et son 
seigneur ala après et la ramena el luy dislque male- 
ment avoil tenu son commandement. Sy ala en la 
ville et fist marchie à un cirurgien de renouer ij. 
jambes cassées, et quant il eut fait son marchié il re- 
vint à son hoslel. Si prist un pestail et rompisl les 
deux jambes à sa femme et luy disl : «Au moins ten- 
dras-tu une pièce mon commandement, et ne yras 
plus où il me dcsplaîst oultre ma deffencc.u Et quant 
il eusl ce fait, il la prist et la mis! en un lit ; sy en- 
voya querre le mire, et fusl là une grant pièce. El au 
derrenier l'cnnomy la moqua; car il lui fist tant 
trouver de foie plaisance en son fol pechie qu'elle ne 
s'en voulst chaslier, ains, quant elle fust aussi com- 
me guérie, le prieur vint à elle, et le bon homme s'en 
doubla el fist semblant de dormir et de renfiler, et 
loulesfoiz ilescouta Lanl que il ouyl faire a sa femme 
le villain fait, et il lasia, et trouva que lefailesloit 
vray. El lors il fust siforseneque il perdiltou le mé- 
moire et lira lout bellement un long coustel à pointe 
ci jetla hastivemenl de la paille ou feu , et, ce fiul, 
quant il le vit , si fiert à coup, el va coudre et per- 
cier tous deux ensemble jusques à la couste, et les 
occisl en cellui vil pechie, Et, quant il eusl ce fait, il 
appclla ses gens et ses voisins et leur monslra le fait 
et envoya querre ta justice. Sy en fut tenu pour ex- 
cusé, el se mervaillèrcnt moult les voisins pour ce 
qu'elle s'estoil tournée à amer cellui prieur, qui es- 
uit gros, gras, noir el lait el mal gracieux, si son 
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mary estoit juenne et bon homme , saige et preu- 
domme et riche ; mab aucunes femmes ressemblent 
à la louve, qui eslil son amy le plus failly cl Je plus 
lait ; ainsi le fait la Folle femme par le pechiè et la 
tcmplacion de l'ennemy, qui tousjoure attire le pé- 
cheur et la pécheresse à pechié mortel, el de tant 
comme le pccliié est plus grani, a-il plus grant puis- 
sance sur les pécheurs. El pour ce qu'il eatoil hom- 
me de religion et la femme mariée , estait le pechié 
greigneur; car pour certain, selon l'escripture el se- 
lon ce que l'en en puet venir partout visiblement, se 
une femme le fait à wm parent on a son compère, de 
tant comme le parent lui »era plus prés Je chair et de 
sanc, de tant sera-elle plus fort lemptée et en sera 
plUI un huile, et nussy h gens d'esglise que à gens 
toi/ el ii gmn iiurip/ |ilns ijiic si mitres qui nclesonl 

ntl El rihsf, S* I comme li' pechie est plus vil- 

Inin cl plus horrible , de tant est In lemplaeion plus 
ardente, cl y n plus de foie el de mauvaise plaisance, 
l>,,nir<- que l'ennemy y a plus de povoirenun grant 
).,.lii. mortel que ou petit. Et pou rco est bien dit 
que tant va !a cruche a l'eauo que le cul y demeure. 
Car celle foie femme avoit son seigneur qui estoit t. 
fois plus bel el plus gracieux que le moyne, et si es- 
toit eschappée de telz pcrilx, comme la fausse fem- 
me sa commère et sa houlière l'avoit ij, foiz sau- 
vée et gareulie, et depuis y estoit alée sur la def- 
fensn de son seigneur, el de rer.hief depuis la grant 
douleur qu'elle avoit sojfferte, comme des ij. jam- 
bes avoir rompues, et encore ne s'en vouloit chas- 
lier. Et donl est-ce une chose vraie et osprouvée 
que ce n'est que lemptaeion de l'ennemi qui ainsi 
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lient les cours cnflamblei de cculx qu'il puel tcinp- 
ler el faire chcoir en ces la2elencelluy vil pechiéde 
luxure et aux nuires pccbiei mortels , comme il tist 
à celle foie peclieresse et à cellui fol prieur, lesqueh 
il fiât mourir ordemenl el villemenl. Or vous ay 
monstre par pluseurs exemples de la Bible et de 
gestes des Roys et d'autres cscriplures comment le 
pechiè de luxure put à Dieu el les desguiseures des 
foies femmes, et comment le déluge eu vint, et en fut 
loui le monde pery fors que viïj. personnes, el com- 
ment Gomorre et Sodome et cinq autres cités en 
furent arses de feu de souffre jusqiii-s eu aliisme, 
el comment tant de maulx et de guerres, d Vire i s ions 
el de tribu lue ions en sont venues uioiill souvent par 
le monde , et comment la pueur en put aux angels 
cl u Dieu , et comment les saintes vierges qui sont 
en la grant joye au ciel se iaissièrent dp leur pure 
voulenté martirer avant que eulx y consentir ne (aire 
pour dons ne pour promesse, si comme il est conte- 
nu en leur légendes, comme de sainte Katherine* 
de sainte Marguerite, de sainle Cristine, de sainte 
Luce, et des uuze milles vierges cl de tant d'autres 
saintes vierges dont ce seroit grand cbOH à nttNb 
1er la x* partie de leur bonté et fermeté de cuer et 
décourage, qui vainquirent loules les lemplaiions 
de la cliar el de l'ennemi , dont elles conquissent le 
royaume de gloire où elles sonl en la grani joye 
pardurable. Or vous dy, mes belles filles , qu'il n'y a 
que faire qui se vicult garder nettement , c'est amer 
Dieu el craindre de bon cuer elpenscr quoi mal, 
quelle honte, quelle doleur cl aviltauce en vient à 
"e, et comment on y pert l'amour de 
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gncur par bel ne par courtoisie ne si humblcmonl 
comme elle devoit. Et son seigneur fusl fol et des- 
piteux de la ouïr parler ainsi orguilleusemeni; sy 
prist un couslel et la feryt. Sy en moral, dont il fusl 
depuis moult courrourié, car il ne trouva pas la 
chose vraye; cl ainsi par son haullain langaige se 
list occire. Et pour te est bon exemple à toute bonne 
femme de eslre humble el courloyse et de respon- 
dre humblement et doulccment encontre Tire et 
corrous de son seigneur. El pour ce le saige Sale- 
mou dit que par courtoisie et doulecs paroles doi- 
vent les bonnes femmes abatre l'ire et corroz de 
leurs seigneurs. Car le seigneur de son droit doit 
avoir sur sa femme le hault parler, soit lo 
et especialment en son yre devant les gens, cl, Si 
yre passée, elle luy puet bien monstrer qu'il avot! 
tort, et ainsi tendra ta paix et l'amour <" 
gneur et de son hoslel , ne no se fera pas blas 
ne bastre , ne occire , comme list la première fi 
me au roy Herodes. 



Cy parle de la royne Vastis. 

Cbappitrb LX1I1K 

tous diray un autre exemple de la royne 

5 Vaslis, qui fusl femme au roy Assuère. 11 

5 advintque le roy tint une festeavecques ses 

3 barons, et là furent touz les grans barons 

a terre. Sy mengiérent en une sale et la royne 
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drenl en hayne et Uni qu'elle fusl courroucée vers 
le roy, fustâlortou 6 droit, pur teiic manière qu'elle 
fusl chassée et envoyée par l'endiciement des pa- 
rens du roy. Et ainsy par son desespoir el par son 
orgueil elle perdit le granl honneur où elle estait ; 
car maintes gens el maintes femmes ne pevent souf- 
frir honnour ne aise ensemble, et ne fineni dae- 
querre bucheles et langaiges d'orgueil et d'envie, el 
tint qu'elles se mettent du hault en bas comme fist 
cesle foie reyne, qui estoil venue de petit lieu à 
granl honneur, et ne le povoit souffrir; car toute 
femme qui voit son seigneur doulz el simple , sans 
granl malice, de tant lui doit-elle porter plustost hon- 
neur; car elle s'en honneure luy mesmes et en a 
plus de louenge et de honneur de ceulxqui la voient, 
et se doit plus tenir close et plus simplement, et 
soycuorder de garder elde tenir s'amour cl sa paix, 
caries cuersnesoni paslousjourscnunesuU; pierre 
vire et cheval chicl. L'on cuide parfoiz que tel suit 
bien simple et sol, qui a malicieux cuer et dange- 
reux, et pour ce ne pucl femme trop honnorer ne 
obéir a son seigneur quel qu'il soit, puis que Dieu 
le lui a donné. Je vous vueil dire l'exemple de la 
femme du roy Horodos le granl. Il avoit une fem- 
me que il amoit moult merveilleusement. Sy ala a 
Rome, cl advint que les gens de son ostel luy liront 
tiuysance par devers son seigneur ; car ilz ne l'a- 
moienlpoinl, pourcequeelle estoil trop fière, et luy 
rapportèrent qu'elle avoit un privé ainy. Sy la dos- 
un nno tirèrent, dont Ilcrodes fut moult eourrouciè 
el le luy reprocha, el elle luy respondil trop fière- 

)t orgueilleusement , et ne priât pas son su- 
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se fait craindre et doubler à sa ce-mpaingne. Or re- 
gardez dont comment la bonne femme ne doyt des- 
plaire ne désobéir a son seigneur que Dieux li i 
donné par son saint sacrement. 



Cy parle Je la fem 
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hostel et i 
aucun ca: 



encores vousdiray un autre exemple snr 
matière. Ce fusl de !a femme à Aman, 
qui fust femme du senescbal du roy, el 
vint de néant el de peiiics gins ; sy devint 
riche par son service et ;icquist terres et possessions, 
et gouverna aussy comme le plus du royaume. Et 
quant il devint sy riche cl que il ensl lant île bien , 
si s'en orguilliat et fust fier el presumpeieux, et vou- 
loil que l'en se agcnoillasl devant lui et que ciiascun 
luy feisl une granl révérence. Sy advint que Mardo- 
cius, qui esloit noubles homs ci avoil nourry la royne 
Ester, qui fui bonne dame et juste, et à ecllui Mar- 
docius desplaisoit sur tous l'orgueil el la presump- 
cion d'icellui homme, qui esloit venu de néant. Sine 
lui daignent faire honneur ne soy lever contre lui ne 
lui faire nulle révérence, dont eellni Aanian en fust 
bien fel el s'en nlaigny a sa femme. El sa femme, 
qui fut d'aussy granl eouraige et orgueilleuse comme 
lui, ly conseilla que il l'eist lever un gibet devant son 
hoslel et que il le l'eist pendre illecques, et lui meisl 
. Et le fol creust sa femme à son 
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granl meschief, cl quant il fust pris et le gibet fut 
levé les amis de luy alèrent à la royne courant et 
lui comptèrent comment Aaman vouloit Taire à cel- 
lui qui l'avoit nourye. Et la royne y envoya tantost 
pour celluy fait et envoya querre cellui Aaman ; si 
vint devant le roy, et fus! la chose bien enquise et 
diligemment, tant qu'il fut trouvé queMardociusn'a- 
voit coulpe, et que l'autre le faisoit par envie. A- 
donc la royne Ester se agenouilla devant le roy son 
seigneur, et requisl que l'en feist autclle justice de 
Aaman le scneschal , et qu'il feust pendu devant sa 
porte cl ses vij. enffans, pour monstrer exemple que 
faulsement et par envie l'avoit jugiè. Et ainsi com- 
me la bonne royne le requis t il fust fait, et lui 
avec ses vij . enffans fut pendu devant sa porte , par 
son orgueil et par son outrecuidance et par le fol 
conseil de sa femme. Dont c'est gnuil folie a un 
homme qui est venu de petit lieu et de néant de soy 
orgueillir ne se oultrecuidier pour nul bien terrien 
qu'il ait amassé, ne mesprisicr autrui; aincois, se il 
est sage, il se doit a tous humilier, afnn de cheoir en 
la grâce de tous et affin que l'eu ne ait envie sur lui. 
Car l'en a plus souvent envie et despit sur gens qui 
viennent de petit lieu que sur ceuli qui sont de bon 
lieu et d'ancesseric. Et aussy la femme ne fut pas 
saige, quant elle vit l'ire et le courroux de son sei- 
gneur, de le sooslcnir en sa folie. Car toute saige 
femme doit Itcl et courtoisement osier l'ire de son 
seigneur par doulces paroles, et espéciaulment quant 
elle le voit esmeu de faire aucun mal ou aucun vil- 
laiu fait dont déshonneur ne blasme leur en pcusl 
si comme flst la femme à Aaman , qui ne re- 
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priât pas son seigneur de sa folie , ainçois l'alisa et 
)i donna fol conseil, pourquoy il mourut vilement et 
ordemenl. Sy a cy bon exemple comment l'en ne 
doit point soustenir son seigneur en son yra ne en 
sa maie colle, ainçois le doit l'en courtoisement re- 
prendre et moostrer les raysons petit à petit, et cum- 
ment il en pourroii avenir mal ou dommaige à lame 
ou au corps. El ainsi le doit faire toute saige femme 
vers snn seigneur. Pourquoy, belles filles , prenez y 
exemple et regarde/ quel mal en avinl à Aaman 
la sotize de sa femme, 



Cy parte de la royne GezaM. 
Chappitri LXVK 






4RM39T prés vous comptera; l'exemple d'une maie 
jîgMvâjtf royne diverse et trop cruelle, et comment 
Wj|h5S§ il lui prist. Ce fut la royne Gezabel, qui 
KlSlJMl avoit moult de maies lâches. Première- 
ment elle liaioit les povres et tout homme qui se 
peust chevir, dont elle ne peut amander ; elle haioil 
les hennîtes et les gens d'esglise et tous ceuk qui 
enseignoiem la foy, et les faisoit rober et batre , sy 
que il les enconvenoit fouir du royauime. Elle n'a- 
voit merci de nul , et pour ce estoit maudite et baye 
de Dieu et du pueple. Ung boa homme estoit qui 
avoit nom Naboth , qui avoit une pièce de vingne 
moult bonne, et le roy la vouloit moult bien avoir 
ir achat ou autrement. Hais le bon bomn 
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vouloit consentir de bon cuer. Si disi le roy Aras a 
celle dame sa femme que il estoil bien marry et que 
il ne povoît avoir celle vingne, et celle lui dit qu'elle 
la lui feroil bien avoir, et si lisl-elle, car par Irayson 
elle tisl murdrir le bon homme, et fist venir faulx 
lemoings qui recordèrent que le bon homme lui 
avoit la vingne donnée, dont il en dcspleul à Dieu, 
et envoia le roy Jozu pour le guerroyer, tanl que 
cellui roy prist le roy Acas et bien lx. eniïans, que 
grans que peiiz, que il avoit à nourir chiez ses hom- 
mes, cl leur fist a tous les lestes coupper. Ce fust la 
punicion et la vengence de Dieu. Et quant est de la 
maie roy ne Gczabcl, elle se mist en un portail paroù 
le roy Jozu passoil, ei se coinlit de draps d'or ei de 
hermines à grans pierres précieuses, toute desguisèe 
en autre manière que les autres femmes n 'estaient, 
lant estoil deses|icrée et orgueilleuse, et, dés qu'elle 
vil le roy, elle le commença a maudire et a li dire 
toutes les villenies qu'elle povoit, cl le roy In cotn- 
mençaâ regarder, et la coin lise et la desguiseure de sa 
robe, et escouter la malice et l'orgueil de sa langue; 
lors il commanda à ses gens que ilz y niassent et 
qu'ils la feissent cheoir la teste toute première de- 
vant tout le peuple, et ainsi comme il le commanda 
il fut fait , car ilz la prindrent et tirent cheoir la teste 
première, tellement qu'elle fut morte laidement. Sy 
commanda le roy que par sa cruaultè et les grans 
maulx qu'elle avoit fais faire qu'elle n'eust point de 
sépulcre, el non eusl-elle, ne de sépulture, ains fust 
meiigée des chiens el devourte. Et ainsi chcisl son 
grant orgueil et sa fierté, el par telle voyc se venge 
% maintes foiz de ceulx qui n'ont pitié des po- 




ce rarne, qui uns le fist et qi 
en folie, don! mal lui prêt. Sy est cy bon exemple 
comment l'en doit estre pileuse des povres et des 
non enliser ne donner mal conseil A 






ir 1 estât des bonnes dames de 
non tenter ne dire grosses paroles 
plus fors de soy . 



Cy parle de la royne Atalta et de la royne 
Bruneheust. 
CB^ntu LXVIK 
e Alalia vous vueil dire un autre eiem- 
ple , laquelle fust royne de Jérusalem, 
et fust maie et diverse ei sans pitié; car, 
' quanlOzîas son lilz fntmori, œ fust celle 
qui en traison fi.st occire tous les eiifans de son fils 
et tous les hoirs, fors seulement ung qve uns preu- 
doms qui avoi! nom Jeudis fisl nourrir secrètement. 
Celle royne se mist en saisine du royaume et de toui 
les biens , et fist mouil de diversitez au pueple, de 
tailles et de subsides, si comme celle qui esloit sanz 
rayson et sans pitié , et quant elle eust assez fait de 
mal et de cruaulie au royaulme , 1 enflant qui norry 
esloit celeemetit et cellui Joadis qui nourry l'avoit 
la prindrent et la firent mourir de malle mort et 
honteuse. Et ainsi eust guerredon de sa mérite en la 
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parfin; car Dieu rent Lousjours sa déserte a homme 
el à femme, ou à vie ou à mon. Car il n'est mal que 
une foyz ne soit pugni, ou au loing ou au près. Je 
vouldroye que vous sceussiez l'exemple et le compte 
d'une royne de France qui avoit nom Brencheust. 
Ce fust la femme dont Sebille parla en prophétisant 
et dist :u Brune vendra devers Espaignc ou royaume 
de Gaule, c'est France, qui fera merveillesde cruaul- 
tez el puis sera detraicle. s El ainsi en advint ; car 
elle fisl occire de ses enffans et des cnfTans de ses 
enffans lits grant nombre, ne ne vous en pourroit- 
on recompter la moitié de la cruaullè d'elle ne des 
meurtres ne traisons et occasions qu'elle tist, et au 
fort elle fust payée si comme il pleust â Dieu , car 
un entrant qui eschappa, qui fusl filz de son lilz, qui 
sceust les grans maulx et cruaultez qu'elle nvoit foiz, 
lors misl le fait en jugement devant ses barons, et 
fusl jugée h destraire àqueuez de chevaulx. Et ainsi 
fusl fait, et mourut mauvaisement toul aussi comme 
mauvaisement avoil fait muririr le sang royal in- 
nocent. Et pour ce dit le saige que des vij. ans vient 
cauc à fin, c'est-à-dire que tant va le pot à l'caue 
que le cul en demeure. 







Cr parle du fait d'envie. 

Chappitri LXVI1K 

19 e vous diray un exemple sur le fait d'en- 
^ vie de Marie, la suer de Moyses, qui disi 
e qu'elle estoii iiussi bien de Dieu 
le Moyses son frère, cl que Dn-u fiuoil 
aussi bien ses resquesles comme celles de Moyses, 
etcedil-elle pour soy moquer et par envie, dont 
Dieu s'en eorrouca et la (ist devenir mesclle, tant 
qu'elle fust ostée et séparée d'entre les autres gens, 
et loules voyes Moyses et Aaron en eurent grant pi- 
tié cl firent requeste à Dieu qu'il luy plcust la gué- 
rir; et à leur requeste Dieu la gueryl. Si prenca 
exemple comment il fait mal avoir envie sur autruy, 
et comment Dieu punisi ceste-cy, qui estoh une des 
nobles damoyselles qui fust en celui temps, tant qu'il 
la sépara d'entre les autres gens par celle mesellerie. 
Car maintes foiz Dieu punist ainsi les envieux et les 
mesilisans. Et pour ce, belles tilles , prenez y bon 
exemple, car trop est villain vice de soy louer pour 
aultruy abaissiez 



Cy parle d'une des femmes Acharia . 
Chapïitbb LXIX- 



P"j^^i ont je vouldroye que \ 
S R$P ^ aulrc exemple sur eeste matière de une 
1 lHofi! <it ' a ' emmcs a un § E rant seigneur qui 
*a™(s5â avoil nom Archaria.Sy avoit ij. femmes se- . 
Ion la loy.dom l'une avoil nom Phenomia et l'autre 
avoit nom Anna, qui mouli estoit preude femme et 
bonne dame, mais nulz enffans ne povoit avoir. Sy 
estoient alors plus prisées et honnourées orties qui 
enffans porloient que toiles qui n'en porloient uulz, 
dont l'aulre femme en estoit moull de grani orgueil, 
pour ce que elle en avoit moull de bcaulx enffans, et 
pour ce avoil l'autre femme en despit et avoit envie 
et desdaing sur elle, et se moequoii d'elle en disant 
villenies, «qu'elle estoit brehaingne et lerre morte, 
dont l'autre avoil granl honle et ploroit menu el 
souvent, et se complaignoit a Dieu, et Dieux qui l'u- 
milité et la patience de l'une vit , et l'envie , le den- 
gier et le despit de l'autre, et si regarda selon sa 
miséricorde, car il Hsl mourir touz les autres enf- 
fans de l'autre femme , et à celle qui nuta n'en avoit 
il en donna planlivemcnl, dont son seigneur la prinsl 
en grant amour, et l'avoit plus CfautM qui' l'tttl ;i 
qui ses enffans estoient mors. El pour ce sont les ju- 
gemens de Dieu moull merveilleux ; car il net toute 
manière d'envie, et les cliastic quant il lui pleat, et 
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Cr parte de eon*rrùûe. 
Chappitm. LXX*. 

e vous diray on autre exemple sus le fait 
d'une faulce femme qui eust nom Dalida, 
qui fut femme Samson fortin, lequel la- 
moit à merveilles, et tant qull ne feist pas 
aucune chose que elle ne sceust. Et pour le grant 
amour que il avoit en elle, il fust sy fol que il li des- 
couvrit que toute sa force estoit en ses cheveulx. Et 
quant la faulce femme le sceust elle fist dire aux 
païens, qui estoient ennemis de son seigneur, que, se 
ilz luy vouloient donner bon loyer, elle le leur fe- 
roit prendre. Et les paiens luy promistrent que , se 
elle le povoit faire, ilz luy donroient certaine somme 
d'or et de robes. Et celle, qui fust deceue par con* 
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voitise , Est endormir sod seigneur en son giron et 
puis lui tondit ses cheveu Ix, et envoya querre les 
païens qui estoient embuschez et le fist prendre, et, 
quant il fu esveillié, il trouva sa force perdue, qui 
seconibatoilbîcnà iij. mille personnes, el, quant ils 
le lindrent, ili le lieront et puis lui crevèrent les 
yeuls, et le faisoient tourner à un moulin comme à 
ung cheval aveugle. Or regardés comment convoi- 
tise deceust celle folle femme, qui, pour un pou d'or, 
traïst son seigneur, qui estoit le plus fort et le plus 
doublé homme qui oneques fcusl ne jamais sera, Et 
pour cerlaïn cuer convoitcux ozc bien faire el en- 
treprendre tout mal : car il fait les nobles rapineux 
cl lirans sur leurs gens , el les clers el les religieux 
symoniaulx en liranl l'autry par faulecs semonces, 
et fait les bourgeois et autres usuriers, les povres 
larrons tt murtriers, les pucelles cl les mariées pu- 
t tins, les entïans desirans la mort de leur père cl de 
leur mère pour avoir le leur seulement. Judas, 
par convoitise d'argent, trahy nostre Seigneur, el 
aussi par convoitise le font aujourd'uy les advocads 
cl plaideurs, qui vendent el heslournent vérité , car 
ih alougenl lo bon droit du bon homme pour tirer 
a avoir plus de l'argent, et y a plusieurs qui pren- 
nent de ij. costés, el aussy vendent par convoitise leur 
parole que Dieu leur a donne pour proufflter au bien 
commun. El pour ce est convoitise moult decevable, 
qui fisl ibloier el périr la femme Samson, qui tant cs> 
toil bel el fort et puissant. El pour ce a cy bon exem- 
ple pour soy garderdecesl vice. El depuis Dieu ren- 
dit a celle femme son gueiredon : car elle espousa 
n des payens, et firent une nopee. Si le secul Sam- 
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son, à qui ses cheveux estoiem revenus et sa force 
revenue. Si se fisi mener en la maison où ih esioient 
au disner, près du maîslre pillier de la suie, et, quant 
il fui au pillier, il le pris! à sesij. mains et le escoust 
si trOs fort que il abalit la maison sur eux , et là fut 
mon le niary cl la mariée et le plus de gens qui os- 
toient aux uopees. Et ainsi se venga de sa faulce 
, laquelle morut mauvaisemenl , car Dieu 
voulsl qu'elle ftisl pugnie de sa nmuiaisûâ, ei e'es- 
toit bien raison que de mal faire ly vensîst mal. 



Cjr parle de courroux. 
Chai-fitre LXX1'. 






is vueil dire comment par un peiîl 
} de courroux il advint grans maulx. Un 
5 preudomme estoil qui moult esloit noble 
3 homme et qui esloit de mont d'Effraim, et 
e daraoiselle de Bethléem. Sy advint 
que pour pou de chose elle se courrouça el s'en vint 
chiez son pore. Le preudomme en fiisl moull do- 
lent et la vint querre , et son père la blasma et la 
rebailla à son seigneur, qui l'emmena el se anuitacn 
la ville de Gabal, où avoit foies jucimes gens et es- 
pris de luxure. Sy vindreul à llioslel où estoil celle 
femme et son seigneur, et rompirent les huis; si 
prindrent a force la femme du preudomme et l'en- 
forcierent moull villainement el horriblement, ne 
3 la lessièrenl pour l'oste, qui moull en 
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fusl dolent, comme celui qui vouloil baillicr une de 
sm lilles pour la garantir. Mes oneques n'en voul- 
drent riens faire, et, quant se vint au malin, celle qui 
se vil ainsi lionnye et deshonnoree cust telle home 
et tel dueil qu'elle mourut es pies de son seigneur, 
dont le preudomme en deust mourir de dueil et de 
honte, et l'emporta toute morte à son hostel ; el se 
pensa, pub que morte estoil, que il la meitroîlen 
xii. pièces aveu certaines lettres ei l'envoieroit à ses 
prouchains amis, alïin qu'il?, eu eussent vergoingue 
el que il/, en voulussent prendre vengeance. Dont il 
avinl que ses amis et les amis d'elle en eurent tel 
dued et tel jtc que ils se assemblèrent ensemble et 
viudrenl a Gabal et occîrenl bien xxxiij mille per- 
sonnes, que hommes que femmes. Sy fut prius pour 
ung tel fait telle vengence,ei tel le compara qui n'en 
avoit que faire. Si a cy bon exemple comment femme 
ne doit point laissier ne guerpir son seigneur, pour 
yre ne pour courroux qu'il* ayent ensemble, et 
comment saige femme doit entendre et souffrir bel et 
courtoisement le courroux de son seigneur et le lais- 
sier rnppaisier, et le prendre par bel, non pas le laissier 
comme fistcesledamoîselle, qui laissa son seigneur, et 
convint qu'il El vensisl querre chiez son père, par la- 
quelle alee elle tnorui piteusement et en vint tant 
de mauli cl de douleur, comme tant de pucplc en 
esire mort. Car, se elle ne se fust bougée d'avecques 
son seigneur, jâ celluy mal ne fust advenu, et pour 
ce est-il bon de adoulcir son cuer, et c'est le droit de 
saige femme qui vieult vivre paisiblement et amou- 
il en la paix de son seigneur. 






Cy parle d'une femme 
au mandement de 



seigneur. 
LXXÏK 



î e vouldroie que vous sceussiez le compte 
J ei l'exemple de la dame qui ne daignoit 
ir mengîer, pour mandement que son 
fr&-G$J seigneur li feist, tant estoit foie et depileu- 
se, et pour pou de cliosc. El quant son seigneur vit 
que pour mandement qu'il lui feist elle ne vouloit 
venir mengier, il envoya querre son porchier, qui 
estoit vils et lot, et fil apporter la louaille de la cui- 
sine, et fit dresser une table devant elle et mettre 
celle orde louaille, et fit asseoir le porchier, et pub lui 
disl: a Dame, puis que vous ne voulez venir a mon 
» mandement ne mangier en ma compagnie, je vous 
» baille cest porchier et ceste touaille. o El celle 
fust encore plus courroucée que devant, et au fort 
elle vil bien que son seigneur se bourdoit d'elle; si se 
reffreua et congnusl sa folie, et pour ce nulle femme 
ne doit escondire ne reffuser le mandement de son 
seigneur se elle vieult s'amour et sa paix garder. 
Car, par bonne raison , humblesce doit première- 
ment venir de devers elle. 
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Cy parle de flatterie. 

ClIAPPITBB LXXIII'. 

e vous diray sur l'exemple de greric. Une 
S grant dame avoit un fili qui avoit nom 
estait moult grant seigneur, 
m une bataille où il morul. 
Sy estait sa mère a grant esmay et douleur de sea- 
voir de ses nouvelles. Sy avoit un dateur en sa 
compnignie qui ly disoit : « Ma dame, ne vous esma- 
yez, car monseigneur vostre ùh a eu victoire et a pris 
moult de prisonniers. Si lui convient demourer une 
pièce pour ordonner de son fait, u Et ainsy de telles 
flateries paîssoit sa dame et lui disoil joyc de néant. 
Car eelluî greeur ne deist jamais à sa dame chose 
qu'il sceust qu'il lui deust desplairc , aussi comme 
soûl flatteurs et flatteresses , qui jà ne diront a leur 
seigneur ne a leur dame chose qui leur des pi aise, el 
taysent la vérité, et leur disent tout leur bon, et leur 
font joie de néant, si comme list le faulx flatteur qui 
a Jouel, la lionne dame , iaisoit accroire que son iilz 
avoit eu victoire et en amenoil ses prisonniers ; et 
c'estait bien le contraire, car il estait mort, dont 
depuis, quant la bonne damme le sceul, elle en 
deust mourir de dueil. Sy est mauvaise chose d'a- 
voir Dateurs entour luy ; car ilz n'osent dire la vé- 
rité ne donner loyal conseil, ainsi fout souvent for- 
r leur seigneur el leur dame de droit chemin. 
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11 semble les enchanteurs, qui font semblant d'un 
charbon que ce soit une belle chose; car ilzloenl la 
chose par devant et plus la blasmenl par derrière. 
Sy ne doit l'en point croire en leurs los; car ilz ne 
vous font que decepvoir pour vous plaire el pour 
avoir du vostre ; car vous les devez mieulz cognois- 
tre que ils ne vous congnoissent, si vous estes sai- 
ges. Hais vous devez amer ceulx qui vous diront 
vostre bien el ne vous cèleront point vérité pour 
nulle double; elceuli seront voz amis. Car les greeurs 
semblent le faulx mire, qui prent l'argent sans veoir 
le mal ; ticulx flaleurs déçoivent les riches, si comme 
fist un dateur à une venderesse de fromaigea, qui a 
merveilles esloil laide, et il luy faisoil acroire que elle 
esloit belle et doulee. El la femme estoit si foie que 
elle cuidoit qu'il deist voir, cl a chacune foiz lui 
donnoit un fromaige, et puis, quant il l'avoit eu, it 
se moquoil d'elle par derrière. 

Je vouldroie que vous sceussiez un exemple que 
je vy en Angoulesme quant le duc de Normandie 
vint devant Aguillon. Sy avoit chevaliers qui 
trayoient par esbal encontre leurs chapperons. Si 
comme le duc vint en cellui parc , par esbat si de- 
manda à un des chevaliers un arc pour traire , et 
quant il ot trait, il y en eut ij. ou iij. qui dislrenl : 
i> Monseigneur a bien trait. — Sainte-Marie, fist un, 
» comme il a trait royde. — Ha, fist l'autre, je ne 
» voulsisse pas eslre armé el il m'eust fera. » Sy 
corimcncicrent à le moult louer de son irait , mais, 
à dire vérité, ce n'esloit que flatterie , car il tray le 
pire de touz, et pour ce est granl merveille conment 
chascunflale et grée aux seigneurs el aux darnes da 



Chevalier de La Tour. i5i 
jour d'I mi, el leur font acroire que ilz sont plusgrans 
et plus saiges que ils ne sont, et par leurs flateries 
les font ouilrecuidier. 



Cy parle de deseotwrir te conseil de son seigneur. 

CilAI'PITRE LXXI1IK 

ffifSh&r* e vueil que vous oyez l'exemple de la 
nËffl Wk femme Samson fortin, qui descouvry son 
&3j fe$ seigneur. [1 advint que Samson fortin 
fi&-©X3 avait fait une fermaille à xxx. robes de 
saye avecques certains gens qu'ilz ne pourroienl pas 
deviner certaine devinaille. Sy advint que sa femme 
ne li fina tant de parler qu'elle sceul que c'estoil et 
tant qu'il lui descouvry le fait de la devinaille, et, 
quant elle le sceut.elleendescouvril son seigneur, et 
lui fist perdre la fermaille de xxx. robes de saye; el 
quant son seigneur sœust qu'elle l'cusl découvert,' 
sy la commença à bair et la misl hors de avecques 
lui, et ala au* |>ayens qui avoicnl gaingnée la fer- 
maille, syen pristxxx, lesqueU il despouilla pour 
despit de sa femme. Et pour ce a cy bonne exemple 
conmenl femme ne doit descouvrir pour nulle chose 
le secret ne le conseil de son seigneur, alfin qu'elle ne 
chiee en l'ire el en corroux de luy ne en sahayne, 
comme fist la femme Samson forlin, qui en perdy 
l'amourde son seigneur. Car c'est Irayson quant l'en se 
fiecnsafemnieeti'lledescueuvrecequ'elledoitcetcr. 
vouldroie que vous sceussiez le compte de 








', que a rit juenne. S 

diray un granl a 
que vous ne m'en descouvries pas pour 
■ riens. Je vous dyqoej'aj pool ij.oenfz. mais pour 
» Dieu ne le dictes mie. ■> El elle respondit que par 
sa foy non feroit-elle. Sy li fust bien tari que le jour 
ne venoil pour l'aler dire à sa commère, et, quant nul 
qu'elle peut trouver sa voisine, elle lui disi : « Ha, 
» ma très doulce amie , je vous de Use un granl eon- 
> seil , mais que vous ne le déistes pas b , et elle hû 
promis! que non feroit-cUe. i Se Iiieu m'aist , il est 
» advenu une granl merveille a mon seigneur, ear 
» pour certain, ma doulce amie , il a pont iij. oeufe. 
s — Saincte Marie , fisi l'autre , comment puet ce es- 
» tre! c'est granl chose. » Si s'en party celle à qui 
le conseil avoil este dit , et ne se peut tenir de l'aler 
dire à une autre , et lui dis! que tel escuier si avoil 
)ioul iiij. eulz. El puis celle le dit à un autre, qui dit 
que il en avoit pont v , et ainsi creust la chose d'une 
en autre, que lesij. eufy, vindreni à cent, et tant que 
tout le pays en fust plain de reuomée , et que l'es- 
cuier le sceusl par plusieurs gens. El lors il appella 
sa femme cl plusieurs de ses parens, et lui dist : 
n Dame , vous m'avez moult bien creu la chose que 
« je vous avoie dit en conseil , car je vous avoye dit 
» que je avoye pont ij. eufz ; mais, Dieu mercy, le 
» conte est creu , car l'en dit que il y en a cent. Sy 
■> avez descouvert mon conseil, a Et ainsi celle se 
tint pour honteuse et pour nice, et ne sceuslque 
respondre. Et par ccsle exemple se doit garder 
toute bonne femme de descouvrir le secret de son sei- 
gneur. 
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Cy parle de deadamg. 

Chappitrb LXXV-. 

riaKa elles fllles , je vueil que vous oyez l'exem- 
G(2 f$J& P' e ^ c M' c ' 10 ' > ' a femme David , qui fut 

33 Rîfjï fllle au TOÏ SaQ '' Le roï Dil " d ' 1 ui Mmt 
fiftnprfB homme csloit, aimoil Dieu et l'esglise 
sur toute rien. Sy avint que, a une grant fesle qu'ilz 
faïsoient devant l'arche , où ealoil le saint pain de la 
manne qui vinL du ciel , dont les pères furent rassa- 
siez , cl les tables de la loy , et la verge dont Moyse 
avoit fait partir la mer, et, pour honnourer Dieu , le 
roy s'estoit mis en la compaignîc pour chanter et 
pour harper aveeques les preslrcs, et se desmenoit 
et faisait la plus grant joye qu'il povoit a Dieu et a 
l'église. Sa femme le regarda, si en cust desdaing et 
despii , et s'en bourda et lui dist que il semblait un 
ménestrel et unjoogleur, en se manquant de luy. Et 
le bon roy respondit que l'on ne se puet trop humi- 
lier envers Dieu, ne le trop servir, ne honnourer son 
esglise ; car de Dieu vient tout le bien et honnour 
que homme et femme pevent avoir. Sy en despleusl 
à Dieu dont elle en avoit parlé ; sy fust de lors bre- 
haingne et malade, et aussy comme toute séparée 
de lui, parce que Dieu luy voulsl monstrer sa folie; 
car toute bonne femme doit csmouvoir son seigneur 
à servir et honnorer Dieu et l'esglise, ne ne doit 
point son seigneur mespriscr de ce que il cuide bien 
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ut due et de covetter axée hâ . et an fort le àme m 
esrrane^ « s'enll* le ime tellement qoe par graat yn 
H j«R qoe jamais die ne comeberoil en son lit , el 
l'enrora en an ehastel bien loine; de loi. Don* ycy i 
bonne exempte qne femne te doit bien farder de 
rcquerr e à son a tigne u r de chose qui n'est boanesle, 
et «prés comment elle ne doit nom- nul corronx dés- 
obéir à ton seigneur, parquoy il se corroace xspre- 
ment contre elle , ne tenir son caer comme fist eeUf 
dachesee , que le duc chassa d'aveeques luy par ai 
folie et par son fol couraige. 



Cf parle de traytoa. 

Cunnu LXXVin. 

fSrtttfTl VtriTi pi f de une faulse femme fat qne 
jM fMKfdeux femmes estoient qui est nie al logées 
§1 m^en un hostel, lesquelles avoîenl deux enf- 
'ifa *ffS ta fans maies d'un temps. Sy advint à l'une 
que son enffani eslaiugnil, et, quant elle le vit 
mort, si a!a, comme faulse femme, embler l'enflant 
vif qui csloit a sa compaigne et y misl le mort au 
lieu. Et quant celle à qui estoit le vif vit cellui mort 
au lieu, sy le regarda et congnustquece n'esloîtpas 
le sien. Sy en fust bien grans contens, et en vint lé 
cas elle fait devers le roy Salemon. Et quant il eut 
ot leur débat il dist : a Baillcz-moy une espée eî 
« en bailleray a chacune la moitié, a Celle à qui 
l'enffant n'esloit pas respondist qu'elle le vouloit 
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bien ; mais l'autre disl que l'enflant ne fust pas occis, 
et qu'elle voulott bien qu'elle l'eus! tout quitte. A- 
donc le roy juga que l'enflant feust baillé à celle 
qui ne vouloil pas que l'enflant fust occis , et que 
le cuer el la chair d'elle en avoit pitié , et que l'au- 
tre, qui vouloil qu'il fust deparly, n'y avoit riens. Et 
ainsi fust la trayson de la mauvaise femme esprou- 
vée. El pour ce a grant péril de couchier petit enf- 
fant delès soy, car bien souvent ilz esiaingnciit; sy 
y chiel grant péril. 



■ Cy parle àe rappine. 

Chappitbs LXXIX". 

ft=Jï*eyr n autr ° exemple feust de la femme au roy 
m IjiSjK Jéroboam. Hz avoient un euffant malade, 
fijl ^OTr ^y envoya leroylaroync à un saint hom- 
^ © me prophète luiprier que il empetrastguè- 
rison a leur enffani. Si se déguisa la royne et vinl 
au saint homme, qui point ne veoit. Mais, par la grâce 
du Saint-Esprit , le saint prophète lui escria à haulte 
YOix:o Royne, femme Jéroboam, vostre filz mourra 
» anuil de bonne mort , niai/, tous voz autres enf- 
• fans mourront de maie mon , sans sépulture , tout 
o par le pechié de leur père, qui est lyrant sur son 
» menu pueple, el de maie conscience et luxurieux. » 
Si s'en retourna la royne et trouva son filz mort. Si 
disl le fait a son seigneur. Mais pour ce ne s'en voult- 
il amender, et pour ce périrent tous ses cmTans. El 
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pour ce est bon exemple de mener el user de bonne 
vie, et de amer son menu peuple el ne leur faire nulz 
griefzet nul lort; carie pechiédu père el de la mère 
nuîst aux enffans, si comme tous avez ouy que le 
saint bomme le disl à la royne de son seigneur. 



Cy parle de paeience. 
ChaPFITM 1111"°. 



is diray un autre exemple , 
) Anna , la femme Tbobie, parla folement à 
il seigneur, qui esloil preudhomme et 
il homme, el ensevelissait les mors que 
un roy Sarrasin faisoil oceirc en despil de Dieu et de 
sa loy, el avoit nom ScnDacherip. Si advint que les 
arromlellcs ehièrent sur les yeulx du preudhomroe 
Thobie, et en fut longtemps aveugle , donl sa fem- 
me lui disl par grant despil que le Dieu pour qui il 
ensevelissoit les mors ne loi rendrait mie la veue. 
Le prudhomme en eut en luy paeience, et lui respon- 
dit que tout serai! à son plaisir, dont il advint que 
elle en fusi bien pugnye de maladies , et, quant il 
pleust à Dieu , il rendit au bon homme sa veue , et 
veoit loul cler. Et, par cest exemple, loule bonne 
femme ne doil point laidengier son seigneur, ne 
mespriser de chose ne de maladie que Dieu luy en- 
voyé. Car le baslon est aussi bien levé sur le saing 
comme sur le malade, eomme vous avez ouy de 
Thobie qui fui guéry, et sa femme qui parla mal fut 
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malade. Dont je veul que vous sai chez l'exemple de 
la clavicre Sarra, femme au petit Thobie. Cesta 
Sarra fut moult preurie femme et fust lille Raguel; 
ellcot vij. seigneurs, que l'ennemy occisl tous, pour 
ce qu'ilz vouloient user d'un Irop villain fait, que jà 
ne fait à nommer. Celle bonne dame repris! une fois 
saclaviêre d'un meffailque elle avoit fait ; mais celle, 
qui fusl fiere et orgueilleuse, lui reproucha ses sei- 
gneurs, en elle avilani. Mais la bonne dame ne res- 
pondist riens , ains ot pacience et ploura à Dieu , en 
disant qu'elle n'en povoil mais et que Dieux ftst du 
tout à son plaisir. El, quanl Dieux vil son humilité, il 
luy donna cellui Thobie a seigneur, et eurent de beaux 
enITans et moult de biens et donneur ensemble. Et 
celle qui tença à elle et lui reproucha ainsi, si lina 
mauvai sèment et eul depuis assez moult de hontes, 
et la bonne dame beaucoup d'onneur. El pour ce est 
bon exemple comment nul ne doit reproucliier le 
mal ne le meshaing d*auu-uy. Car nul ne se doit 
point esmerveillier des vengenecs ne des jugemens 
de Dieu; car tel reprouche le mcliaing d'aulruy qui 
l'a après pire el plus honteux , si comme il plaist au 
créateur à faire ses vengences et ses punitions. 

Si vous diray encore un autre exemple sur le fait 
de pacience. Vous avez bien ouy, selon ce que ra- 
conte la Bible , comment Dieux voult et souffry que 
Job, qui fut saint homme, fcust temple et trehuschie 
de ses grans honneurs en bas , si comme cellui qui 
estait saint homme el riche et puissant comme un 
roy, premièrement quant il perdit ses sept filz et 
troix filles, et puis toutes ses besles yivans et toutes 
us ses habergemeus, qu'il visl tous 
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ardoir, et tant que riens ne lui demeura fors les 
corps de luy et de sa femme , et fut si pauvre qu'il 
luy convint gésir en un fumier, où les vers lui avaient 
tout ruugiè la lesle et esloienl par ses cheveu U. Et 
sa femme lui apporloit du relief et luy soustenoit la 
vie. Dont il avinl que une fois elle se courrouça , si 
comme elle fusl temptee, et lui dist : u Sire, mourrez- 
vous en ce fumier, [mis que ami emenl ne vous poveî 
avoir.» Et toutefois, combien qu'elle le deist paryre, 
elle ne le vouloil pas , comme bonne preude femme 
qu'elle estoit. Mais le preudhomme ne luy respondïal 
riens, fors que tout feusl au plaisir de. Dieu, et qu'il 
l'usl merciô de tout. Ne oneques , pour mal ne dou- 
leur qu'il lui avenist , il n'en dist autrement fors que 
mercier Dieu de tout. El quand Dieu l'eut bien es- 
saye et bien esprouvê, si le redressu et lui donna 
autant de bien et d'onneur comme il eut oneques. 
Et aussi comme ce fait advint au viel lestement est- 
il avenu au nouvel , dont vous en trouverez l'exem- 
ple en la légende saint Euslace , qui perdis! terres et 
biens el femme cl enffans , bien par l'espace de xiij 
ans, et [mis Dieux le releva el lui rendy sa femme et 
ses enffans el plus la moitié de terres, richesses et 
honneurs terriennes que ilz n'avoient oneques mail 
euz. Pour ce avons-nous cy bon exemple comment 
nul ne doit despire le mehaing ne le mal d'aulruy, 
car nul ne scet qui à l'ueil lui pent , ne nul ne se doit 
esmerveillier ne esmaier des fortunes ne des iribu- 
lacions a soy ne à ses voysins, et doit l'en du tout 
mercier Dieu , comme firent Job et saint Euslace, 
et avoir bonne espérance en Dieu et soy humilier, 



ci pi 



r que Dieu est aussy puissant de rendre le 
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bien au double comme il le loult, et avoir eu soy pa- 
cience et humilité , et de tout mercier Dieu , et avoir 
en luy bonne espérance. 



»Cy parle de laissier tan seigneur. 
Chappithk IHI"I«. 

^1» , n aulre exemple vous diray des [mauvaises 
' Y P femmes. Si fui de Hcrodias, que Herodes 
Si Vwif to "' Bl et lortraisl ù son frère, prophète, 
^zzr^/ï) qui estoit simples homs, et son frère Herodes 
esloitdivcrs, malicieux et convoileux. Ce fut celluy qui 
flst occire les innocenspourcuider occire le graui roy 
dont l'esloille faisuildemonstrance. Car Herodes avoïl 
paour que ecilui roy lui lollist son royaulme , el pour 
ce fist-il occire les innocens; il fut traistre et des- 
loyal à son frere, car il luy fortraist sa femme ara- 
ire Dieu et contre la loy, dont saint Jehun Baptiste 
le reprenoil. Et pour ce fust-il en haync de Herodes, 
car celle faussefemme Herodias liaioit saint Jehan, et 
par celle haync empêtra-elle sa mort vers Herodes, 
et fut moult diverse femme Ci 
et son seigneur aussi, comme cellui qui fusl in 
cirons ; tout aussi comme il a voit fait occire les pe- 
tisinnocens, tout aussi voulsl noire seigneur que par 
les plus petites choses il feust occis en langueur, 
comme par cirons, qui sont les plus petites choses et 
bestes qui soy en t. 
Or vous ay compté des moles femmes, comme il 
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est contenu en la Bible , qui firent moult de maulx 
et de diversité!, pour estrc exemplaire aux autres 
pour soy garder de faire mal . Si vous diray et Irait- 
leray des bonnes, que la sainte Escripiure loue moult. 
Et pouree est bon de ramenlevoir leurs bonnes lacbes, 
pour y prendre bon exemple et bonnes meurs ; car 
lesbiens faiz et les bonnes lâches des bonnes qui ont 
este sont mirouer et exemple à celles qui sont et qui 
à venir sont , dont la première exemple est de Sara, 
que la sainte Escripture loe. 



Cy laisse à parler lies mauvaises ft _. 

des bonnes et de leur bon gouvernement, 
comme la xainrte escripiure les h 



mierement de Sarra, fe, 
Chapitre 1111* 
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£ô8@gïjAara fut femme Abraham, moult bonne 
jw«jN£sffdame etsaige, et Dieu la garda de moult 
j|S|^jl(Jile péril?, ; car, quant le roy Pharaon la 
'»**'»» prist, Dieu lui donna moult de maulx, de 
douleurs et de maladies, et tant qu'il convint qu'il 
la rendit nectemcnl à son seigneur. Ainsi Dieux la 
sauva par sa sainteté , si comme il a gardé plu- 
sieurs sains et saintes de feu et de eaue et de glai- 
ves et de tourmens , si comme il est contenu en la 
vie et en la légende des sains et saintes. Car ainsi 
sauve Dieux ses amis et ses amies. Cesie Sara souf- 



du Chevalier de La Tour. i63 

frit moult de hontes et de douleurs. Elle fust bien 
cent ans brehaigne ; mais pour sa- sainte foy et pour 
la ferme loyaulté et amour qu'elle portoit touzjours 
à son seigneur, et pour son humilité, Dieu lui donna 
un filz, qui fut saint homme; ce fut Isaac, dont les 
xij. lignées yssirent,et Dieu le lui donna pour la 
grant bonté d'elle. 




Cy parle de Rebeca. 
Chapitre IIIIxxHK 

n autre exemple vous diray de Rebeca, 
qui à merveilles fust belle et bonne et 
plaine de bonnes mœurs. Ceste Rebeca 
est moult louée en la Sainte escripture 
sur toutes, comme d'estre doulce femme et humble. 
Elle fust femme Isaac et mère Jacob. L'escripture 
tesmoingne qu'elle ama et honnoura son seigneur 
sur toutes, et se tenoit devant luy sy humble et 
sy doulçes responses donnoit, que pour mourir 
elle ne deist et ne feist chose dont elle le cuidast 
corrocier, et pour son humilité elle sembloit mieux 
servante de l'ostel que la dame. Elle fut moult lon- 
guement brehaingne; mais Dieu, qui aime saint et 
net mariage et humilité, li donna jj. enffans en une 
ventrée. Ce fut Esaû et Jacob, duquel Jacob yssirent 
les xij. enffans qui furent princes des xij. lignées dont 
l'espitre de la Toussajns parle, si comme saint Jehan 
le racompte que il vit quant il fut ravy au ciel. Ceste 
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Rebeca aima le pins Jacob , qn eaioil le p 
loi fisl par MB sens aroir la benerçon de ai 
si comme un leçon le rarompte. Elle aimoit 1 
cellui qui le raienli se savoit chérir et qui ea 
plus grant ponrveaoee. Elle sembloit à la leo 
et a la louve, qui ayment plus celai de leo 
qui le mieulx se scet ponreharier; car Jacob estait 
de grant pourveance et Esaû aroil son euer en chas- 
ses, ea boys et en venoysons. El ainsi ne sont pas 
les enflans d'un père et d'une mère d'une manière ; 
car les uns aiment un mestierel une manière de oeu- 
vre et les autres une autre. 

Je vous diray l'exemple d'un bon preudomme 
cl d'une preude femme qui furent long-temps en- 
semble sans avoir enffans , et à leur prière nostre 
Seigneur leur en donna un bel à merveilles. Or 
avoient-Hz promis que le premier seroil mis et don- 
né a l'église pour a Dieu servir. Après ceilui ilz en 
eurent un autre qui ne fiist pas si bel , et lors il* vont 
changier leur propos et vont dire que ilz meliroienl 
à l'église le plus let et relendroicnt le plus bel pour 
eslre leur héritier, et Dieu s'en courrouça ei les prinst 
tous deux, et ne leur fist nul tort, car l'un après l'au- 
tre si furent donnés, ne onqu es puis n'eurent lin gnée, 
dont ilz furent à grant douleur. Mais Dieu leur fist 
assavoir par le prophète la cause et l'achoison. Et 
pour ce a cy bonne exemple que nul ne doit pro- 
mettre à Dieu chose qu'il ne vueille tenir, car nul ne 
peut moquer Dieu , comme ceulx cy qui le cuidoient 
moquer à bailler le plus lel , et le plus bel retenir. 
Sy n'en verres jà nul bien venir a ceulx qui ainsi le 
font, ne qui ostent leurs filz ne leurs filles de reli- 
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gi»n, comme moygnes ou nonnains, puisque une 
fois oui eslé baillez et donnez. Dont j'ay veu maint 
exemple de mes yeulx , comme plusieurs qui ont 
esté train des abbaies pour les terres qui leur es- 
cheoïent, comme de leurs frères ou seurs qui se 
moururent, dont la terre leur avenoil, et puis par 
convoitise l'en les ostoil. Mais, pour certain, de x. je 
n'en vi onques un devenir a bien, fors à meschiez 
ou honie, comme des hommes vivre et finer mal, 
etdesnonnains que l'on ostoit tout aussi, car auder- 
renicr elles tournoycnl à mal cl estoient blasmècs, 
ou mouroienl d'enflant ou fmoient malleinenl. El 
pour ce ne doit l'en osier à Dieu ce que promis et 
donné lu y est une ici/ . 



Cy parle de Alia , la première femme Jacob. 

ri IIII«niI' 

s diray un autre exemple de Alia, la 
J femme de Jacob. La Bible la loue moult 
elle amoit chieremcnl sou sei- 
t la grant honneur que elle lui 
pourloit, clcommcnl elle se humiliel.et quant elle 
avoil eu efïanl elle en rendoit à Dieu grâces et mer- 
ci» moult humblement et dévotement. El pour ce 
Dieu lui donnâtes xij. princes qui furent les douze 
patriarches dont les douze lingnfies yssirent, qui tant 
furent preudommes , et aymèrent Dieu et le crain- 
gnirenl sur tous autres, et leur pore et mère prioient 
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ce est boa exemple que tout pêne « mère A 
cou jour prier Dieu pour ses enfuis , eom 
Jacob et Aba. Et si coasdy qoejamaà, poum 
faohe ne riote que ilz feissem, ïb^ne maafeeoi 
na&ement leur» enfians , aÎDoats les blasmmenl j 
awre manière ou les baioient ; or il Tanldroît nia 
«ni foiz batre set enfians que tes umm M to i 
seule foiz, Uni y a granl péril. 

Dont je vous en diray une exemple d'une fe 
de ville. Elle estott maie et se énervai 
gier. et aussy faisait son mary, et par leur granl j 
Hz a'enlrerechignoïent et arguoient souvent et n 
S y a voient ung filz d'enfanl qui leur an 
CTjne faulte : sy le commencierent loni deux a n 
dire, et l'enflant, qui en fut yré. leur respondît fc 
ment, et le père et la mère, irai en furent yrés, a 
vont donner a t'ennemy par leur courroux, i 
i'ennemy rient qui le saisy et le pris! par U 
le haussa tout de terre, et par là où il liùsi la a 
le feu seprinst, et perdît la main et le bras, par quoy 
il fui pery toute sa rie. Et pour ce esl granl péril de 
maudire ses eutïans ne de leur destiner mal , et pis 
encore de les donner à I'ennemy, par courroux ne par 
yre que l'en ait avecques eulx. Et pour ce prenez ey 
bonne exemple , et vous en souriengne, comme vous 
devez destiner tout bien à vos enffans , et prier Dieu 
pour euh, tomme faisoit Jacob et sa femme a leurs 
enffans, que Dieu monta et exaulca sur toutes les 
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lingnécs el générations , cl non pas faire comme le 
fol homme el la foie femme , qui par leur granl yrc 
maudissoient leur enffani , et depuis le donnèrent à 
l'cnnemy, de quoy l'enflant fui pery toute sa vie. 



fy parle de Racket , la seconde femme de Jacob. 

CaAPI-limB HH"V", 

S^Jitea n autre exemple vous diray de Rachel, la 
O IRiflït seconde femme de Jacob, qui fut mère de 
M v£jM» Joseph, que ses frères vendirent en Egipte. 
*«»--«& D'icelle parole moult lasaîntcescripture, et 
la loue comment elle amoit à merveilles son sei- 
gneur, et la granl obéissance que elle lui faisait. Sy 
eust cellay Joseph, donttanl de bien yssy, cl en ma- 
nu cd gesine, el dit-l'en que ce fut pour ce qu'elle 
s'enorgueilly de la joye qu'elle en eut, et n'en ren- 
dit pas grâces a Dieu comme faisoil Alla. Et pour 
ce a cy bonne exemple que toute bonne femme doit 
touzjours rendre gracesetmercis a Dieudès ce qu'elle 
a eu enffant, si comme faisoil Alia cl comme faisoil 
sainte Elizabel , qui fut lille au roy de Hongrie et 
femme a Londegume. Celle bonne dame, quant elle 
avoit en enffani, elle faisoil venir ses preslres el ses 
clers, el leur faisoil rendre grâces el mercier Dieu, et 
faisoil faire simples Icvailles, sansgrans arrois, mais 
t ses levai! les elle faysoit donner a mangîer aux po- 
vres qui prioient pour son enffani, et aussi la bonne 
dame prenoil son enfant entre ses mains et l'offroi 






I.E I.IÏHE 
1 l'autel eu rendant grâces à Dieu, et lui prioit h 
Mentent pour lui que il le voulsist moulieplier a 
grâce et en s'amonr, et en celle du monde. El f 
ce Dieu» essaulça ses enffans , lesquelz 
grani donneur. El pour certain loui le bien et h 
neur vient de Dieu, car celluy qu'il aime il l'es 
saulce vers luy et vers le monde , et lout ces! bien 
vient par humilité, comme par humilité de ces bon- 
nes dames advint bien à leurs enffans ; car pour vray 
îl rû'it riensqoe Dieu prise elayme tant comme hn- 
milité, car pour certain il ne fust pas descendu du 
ciel ou ventre de la benoisle vierge Marie se nefensi 
ce que elle se humilia tant que elle respondist a 
l'ange Gabriel que elle estoil chamberière de Dieu 
cl qull feysi aussy comme il lui plairoit. Elle ne se 
povoit plus humilier que de soy appeler ehambe- 



Cf parle de la rojne de Ckippre. 
Chappitrr HIIxiVK 






fêtii-BiifSi ont je vouldroye que vous i 
a ilwili l'exemple d'une royne de Chippre. Elle ne 
1 ^®jB P oy oit avoir enflant et estoit de dur aage, 
%JSg& et loutcsfois, par la bonté de son seigneur 
et d'elle, à leur prière Dieu leur donna un beau tîlz, 
dont la joye fut moult grant ou royaume. Et de la 
grant joie que ils eu eurent ilz firent crier festes 
et joustes, et envoyèrent querre touz les grans sei- 
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gncura et dames que ils purent avoir. La fesle fut 
moult grant et les paremens de draps d'or el de soie ; 
tout rclentissoil de joye el de soûlas et de sons de 
menestriers. Les joustes furcnigrans et la fesle bien 
renvoysée. Sy despleut a Dieu de faire lelz boubans 
et telle mise pour telle chose. Sy advint que, quant 
ilz Turent au diszier, reniant morut, et disoit t'en que 
il avoit esté trop couvert et abrié de grans chaleurs. 
Toutes voies , quant l'en sccul la mort de l'enflant, la 
court, quiestoit en grant joyc et en grant liesse, fust 
tantost tournée en douleur et en trislece , et se dé- 
partirent chascuns mornes et pensiz. El pour ce a 
cy bon exemple comment l'on ne se doit tnie trop 
esjouir d'enflant que Dieu donne , ne en faire telle 
feste ne tek boubans; car aucunefuis il en dcsplaist 
a Dieu, qui aussilost le toit comme il le donne. 



Cy parle de charité. 
Chappitik tUInVH- 

gCM^J» a vous diray un exemple sur le fait de 
£j|a} %} charité. Ce fust d'une fillo au roy Pha- 
JÏÏÊ| Kv ruon, qui nourisl Moïse , si comme je vous 
iro-OTJ diray. Les Juifs, qui esloient pueple de 
Dieu , esloient en servaige comme prisonniers en 
Egipte, dont le roy Pharaon, quiestoit roy, pour ce 
que il vit que le peuple des Juifs craissoit trop, il luy 
en despleust et commanda que l'en occist touz les 
is d'un on. Et quant la mère Moysc vit que il 








os 1 iiImiiiI à Dien , tomme celle qui grant p 
H pan» doalevr «voit de veoir occire son nk d 
vaat die. Sy svim, comme il pleut à Dieu, que 1 
vestel narrrrer devant la chambre de la fille an n 
Pharaon delex on prad , laquelle esloil eu i'es- 
halen ce vergier avecques ses damoiselles. Sy ri- 
rent ceUuyvessel arriver delès elles. Syala elle et ses 
rlMWfiïfrtlf f dedens leraisscl, et trouvèrent l'enflant 
enveloppé, qui à merveilles esloil bel. Sy le regar- 
da la fille et en eut pitié, et le fisl nourir en sa gar- 
de-robe moult chiérement, et l'appeloit son fiiz par 
bourdes, duquel enflant vint tant de bien ; car Dieu 
Teslust et estably maistre et gouverneur de tout son 
pueple, et lui monstra moult de ses secrez, et lai 
bailla la verge de quoy il departy la mer et la re- 
clost, et de laquelle il fist y sire eauc vive et doulee 
de la pierre. El aussy lui bailla les tables de la loy, 
et moult d'anires grans araisliez il lui demonstra. 
El de celle nourriture et cellui servaige la damoy- 
selle en feust bien guerredonnee, car Dieu ne oublie 
pas le service que l'on lui fais! pour charité comme 
nourrir les orphelins, car c'est un oeuvre de miséri- 
corde que Dieux ayme moult, si comme il esl contenu 
en la rie sainte Elisabeth, qui norrissoil les orphe- 
lins et les faisoil aprendre aucun mestier. Dont une 
bonne dame qui n'avoit enflant que ung, lequel s'en 
ala baingnier; sy chey en une fosse et y fus! viij. 
jours entiers, et sa mère estait charitable â Dieu ela 
sainte Elisabeth ; dont il arinl que, à l'uiiiéme jour, 
la mère songea que son fils estoil en une fosse 
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d'eaue , et que sainte Elisabeth le gardoit et lui di- 
aoit : « Pour ce que vous avez lousjours nourry et 
n soustenu les orphelins, noslrc seigneur ne veult 
Dpasquevoslreenffantmuircnenepcrisse. Sy le l'ai- 
u les peschier. >j Et lors la mère se leva et ala 
faire peschier son tilz et le trouva tout sain et vif, 
dont l'enflant disl que une moult belle dame l'avoil 
lousjours gardé et lui avoit dit : a Dieu vieull que 
» tu soyes sauvé pour la charité et miséricorde de la 
» mère, qui vouienliers nou ri si et soutient lesorphe- 
» lins el les petis enflans. » El pour ee a cy bon 
exemple comment l'en doit norrir les orphelins et les 
petis enffans qui en ont mestier , car c'est à merveil- 
les granl aumosne et grant charité, et qui moult 
plaisl S Dieu. Et de ce nous monstre exemple la bis- 
che et plusieurs autres bestes, qui, quanl l'en a occis 
leurmère el leurs faons, demeurent sans nourrelure, 
elles les norrtssenl de leurs bonnes natures jus- 
ques à tant que ils se puissent vivre tout par euli. 



Cy parle d'une bonne dame de Jerico appelée 
Uaab. 

r»i IllU^Vlll' 

e exemple vous diray sur ccsl fait. 
Pli advint que en la vitlo de Jerico avoil 
W une femme qui avoil nom Raab, laquelle 
* estoil blasmée , mais charitable estoit. 
Dont il avintque certains preudes hommes qui y es- 
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toicnt vomis pour enseigner le pueplc sy trouvèrent 
les gens de la ville moult maulx et crueulx, tant 
qu'ils s'en alérenl respondre ot cachicr cbiez celle 
femme, et les mussa dessoubz trousscaulx de lin et 
de chanvre, et ne les pcurent trouver pour cerche- 
mentqne ils feissent, et puis h nuil les avala par 
uae corde el les sauva. Dont il avini qu'elle en fust 
bien guerredonnée , car la ville fut depuis prise, et 
hommes et femmes tous mors, fors Raab et sa mes- 
gnie,que Dieu lisl sauver pour ce qu'elle avoit sauvé 
ses sorgens. Et pour ce dit bien la sainte Euvangillo, 
là où Dieu dit que le bien et le service que l'on lui 
fera, ou à ses serfs pour lui, que il le rendra à cent 
doubles. Dont est-ce bon exemple de faire bien qui 
depuis est rendu et menacent doubles. Dontje vueil 
que vous saichiez l'exemple de sainte Annaslaise, qui 
fust mise en ehartre ; mais Dieu la fist délivrer et lui 
fist assavoir qu'elle estoil délivrée pour ce qu'elle 
soustenoit du sien propre les povres prisonniers el 
les enchartrez , et là où elle sçavoit que aucun y es- 
toit mis sans cause el à tort, par envie ou par aucune 
deble, elle y mist tant du sien et de sa peine qu'il 
feus t délivré. Et pour ce Dieu l'en guerredonna au 
double. Et mesmement le doux Jbesucrist dit en l'Eu- 
vangille que au grant jour du jugement il aura mer- 
cy de ceuk qui auront visité les encharlrèï et les ma- 
lades et les povres femmes en gesines. Car à celluy 
jour espovantable il en demandera compte et on con- 
vendra rendre raison , dont je pense bien que main- 
tes en seront reprinsos ileen faire bonnes responces. 
Et pour ce, helles filles, pensez-en à présent, si 
comme fist sainte Arragondo, qui fust royne de Fran- 
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ce, qui les povres encharlrez visitoil, repaissoitel 
nourrissoit les orphelins, et visitoil les malades. Et 
au fort, quanl elle vil qu'elle n'y pourroit entendre 
a sa voulculC, pour double de désobéir à son sei- 
gneur, elle laissa son seigneur et lout l'onneur et la 
gloire du roy anime et la joye mondaine, et s'en fouy 
en lapinaige de Paris jusques à Poitiers, et là se ren- 
dis! en l'abbaye et se fisl nonnain, et laissa le siècle 
pour mieulx servir a nostre Seigneur sans crainte de 
nulluy, dont depuis Dieu fist tel miracle pour l'a- 
mour d'elle que ung arbre qui donnoit umbre au 
millieu de leur cloistre, lequel estoil devenu sec 
tant estoit vieuk, mais nostre Seigneur à sa prière 
le reverdist tellement que il gcU escorce et fueille 
nouvelle, contre le cours de nature. Hais riens n'est 
impossible quant à Dieu, et maintes autres grans mi- 
racles fist nostre seigneur pour elle. El pour ce esi 
bon exemple de faire charité , comme ouy avra do 
cesij. bonnes dames et de celle bonne dame Raab, 
comment elles firent el comment Dieu en la parfin 
s guerredonna de leurs bons services. 






.- SampsoD fortin, qui 
n leur mariage , i 
e povoienl avoir. Sy en fii- 

rcni-ils envers Dieu en mainte clameur et oroison. 
Un jour la bonne dame fut à l'esglise , qui pour lors 
estoil appelle le temple ; si comme elle prioit nostre 
seigneur en ploraut, Dieux ot pitié d'elle et lui en- 
vola un ange qui lui dis! qu'elle auroil un tilz qui 
seroii le plus fort homme qui onques fust, et lequel 
dcbastroit et essauceroit par sa force la loy de lîieu. 
La bonne dan>e vint a son seigneur et le li dist. Son 
seigneur se getta en oroison el pria Dieu qu'il lui 
pleust a lui demonslrer son ange, et lors Dieu leur 
envoia son ange qui leur dist celles paroles, et qu*ÎIz 
jeûnassent et quïlz feissent abstinences, et aussi que 
ilz se gardassent de Iroji boire el de trop gourman- 
dcr. u Car n, dist l'ange, b le trop gourmander et le 
d trop mengier, fors es heures deues, et aussi le trop 
» boire guerroyé le corps et l'âme, u Et quant il 
leur eui c« dist si se parly, et ilz liront le comman- 
dement de l'ange el jeunèrenl et firent abstinences. 
Et puis eurent l'enflant, qui maintint moull bien la loy 
de Dieu encontre les païens, el en fis! moull de oc- 
cisions el moull de granl merveilles, si comme D 
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le soustenoit;car il dcsconlisl par son corps itj. mille 
personnes. Et pour ce est bon de jeûner et faire ab- 
stinence, qui vieull riens requerre à Dieu ; car confes- 
sion et jeunes empêtrent vers Dieu sa requeste, com- 
me l'ange leur dist, et après leur dist que ils le gar- 
dassent de trop mengier fors à ses heures, par espû- 
eial de trop boire, dont, quant le saint ange, qui tout 
scet, leur delïendit cesij. vices, c'est bon exemple 
que tout homme et femme si s'en doit garder sur 
lousaulres vices, car par cellui vicel'en entre en tres- 
lous les autres vij. vices morlclx, comme vous le 
trouverez plus à plain ou livre de voz frères, là où 
il parle comment un hermite qui csiut œllui pechié 
de gloulouie, et le fist ei s'enyvra, et par cellui il 
cbeisl en touz les vij. péchez mortels, et avoitcuidié 
eslire le plus petit des vij, dont je vous diray que 
Salemon en dist ou livre des enseignemens ; premiè- 
rement il dist que vin trouble et rougîst les yculx et 
affaibhsl la veue et fait le chîef dodiner et croller, et 
enij>eschc l'ouye et eslouppc les narilles, et fait le vi- 
saige prunellcr et rougir, et fait les mains trambler 
et corrompt le bon sanc, et affaiblit les ners et les 
vainnes, et mine le corps et lui haste la mort, cl lui 
trouble le senz et la mémoire. Dont Salemon dist que 
de xx. femmes une qui seroil yvrongue ne pourrait 
mie eslre preude femme au long aler, ne amée de 
Dieu ne de ses amis, et qu'il li vauldroit mieulx es- 
tre larronnesse ou avoir d'autres mauvaises taiches 
que celle , ear par celle elle entrera en toutes les au- 
tres mauvaises. Pourquoy, mes ebiéres lillez, gardes- 
vous de cellui mauvais vice de trop boire, ne gour- 
-, ne mengier fors aux droites heures, comme 
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à disncr et â soupper. Car une foiz mengier est vie 
d'ange , et ij. foiz est droite vie d'omme et de feme, 
et plusieurs fois mengier est vie de bestc, et tout 
chiot par couslume ei par usaige, car de telle vie, 
soit de boire ou de mengier, comme vous vouldréi 
aeouslumer en vostre jeunesse , vous le vouldrez 
maintenir en vostre viellesse , et pour ce ne chiei 
que en vostre voulenlé à y mettre remède à heure, 
Sy devez cy prendre bonne exemple au saint ange 
qui en avisa le père el la mère de Sampsou fortin ; 
l'ange ne dist pas comme il fisla Zacaries ; ear il li dist 
que sa femme auroit un filz qui aurolt nom Jehan, 
qui ne buvroit point de vin ne de cervoise ; car l'un 
enflant l'usl estably de Dieu pour garder la foy par 
espee contre les païens, ce fust Sampson, et S. Jehan 
fut estably pour prescher et estre mirouoir de chas- 
teté, de jeunes et de abstinences, el de user la haire 
el estre mirouoir de toute sainte, vie. Si vous laisse 
de ceste matière el vous diray d'un autre exemple. 



De aprendre saigesce et clergit. 
Cbippitbb III1&X'. 

£jg» na dame qui a voit une fille qui eust à nom 
82?j| b|j Delbora, laquelle elle misl a l'escole de 
<«D-œQ saigesse el du saint esprit et de sapience, 
Celle Delbora apprist si bien qu'elle sceust la sainte 
escripture, et usa desy sainte vie qu'elle sceust des 
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seerez de Dieu et parla moult des choses à venir, et 
par son granl senz louz lui venoienl demander con- 
seil des choses du royaume et de leurs affaires. Son 
seigneur estoit maulx noms et erueulx ; mais par 
son sens et par son bel acqueil elle le savoît bien 
avoir ; car elle l'ostoil de sa frenaisie cl le faisoit pai- 
sible etjusteason pueplc.Et pour ce a cy bon exem- 
ple que l'en doit mettre ses tilles pour apprendre la 
elergic cl la sainte escripture; car pour en sçavoir 
elles en verront mîeulx leur saulvemenl et recog- 
noislront mieux le mal du bien, si comme tisl la 
bonne dame Delboract comme h'sl sainte Katherine, 
qui par son sens el par son elergic , avecques la 
grâce du Saint-Esprit, elle seurmonta et vainqui 
les plus saiges hommes de toute Gresce, et par sa 
sainir dergie cl ferme foy elle cnn«mist Dieu, el Dieu 
lui donna victoire île marlirc el en fist porter le 
corps par ses anges xiiij. journées loing, c'est as- 
savoir ou mont de Sinay, el son saint corps rendit 
huille. El le commencement el fondement do Dieu 
eongnoisire fusi |ar sa clergie, où elle congnust la 
vcriio elle sanvement -de la l'oy. Encore un autre 
exemple ïousdiray-je d'un enflant de l'aage de îx. ans 
qui avoil este iiij . ans à l'escole , et , de la grâce de 
Dieu, il despuloit de la foy contre les païens si fort 
que il les vaintquit touz, el au fort ils l'espièrent tant 
qu'ilz le prisdrent, el quant ilz le lindieni en leur 
HJjedoa ili le menacicrent à occire ou il renieroil 
Dieu. Hais, pour tourment que il/ luy poussent fai- 
re, il n'en voult riens faire. Sy lui demandèrent où 
estoit Dieu, cl il leur dit: «Au ciel et adjoint en mon 
cuer. u Lorsdedcpililslcocciremcl lui fendirent le 






i;8 Le Livbe 

eouslé pour voir son coer, se il disoit voir que I 

y feusl. El, quant il fut fendu et ouvert , ilz v 

de son cuer yssir un coulon blanc, dont il y eut au- 
cuns d'culx pour celui exemple se convertirent en 
Dieu. Et pour ccsl exemple el les autres est bonne 
chose de mettre ses eniïans juennes à l'escolle et 
les faire apprendre es livres de sapience, c'est-à-dire 
es livres des saigesel des bonsenscignemens, où Ton 
voit les biens et le sauvemenl du corps et de l'ame, 
el en la vie des pères el des sains , non pas les faire 
apprendre es livres de lecheries el des fabies du mon- 
de; car meilleure chose est et plus noble à ouïr et 
parler du bien et des bons enseignemens, quipueent 
valoir et prouffiter, que lire el esludier des fables et 
des mensonges dont nul bien ne prouflit ne puet es- 
ire; cl pour ce que aucuns gensdienlqueilznevoul- 
droiont pas que leurs femmes ne leurs filles secus- 
senlbieii de dergîe ne d'escripture, je dy ainsi que, 
quant d'cscripre, n'y a force que femme en saiche 
riens; mais, quant à lire, toute femme en vault 
mieulx de le sçayoir, el cognoisl mieulx la foy et les 
périls de lame et son saulvement, el n'en est pas de 
cent une qui n'en vaille mieulï ; car c'est chose es- 
prouvèe, 



»De la dame nommée Ruth. 
Chappit.b IIII»Xfc 

«ffljgw il autre exemple voua diray d'une bonne 
M BASK ^ ame appelée Rulh. dont descend! le roy 
m v\w "avid. Colle bonne dame esl moult louée 
*^*—**> en la sainte escripture, car k merveilles 
amaDieuetobey à son seigneur, et, pour l'amour de 
lui, elle honoroit et amoït ses amis et leur porloit 
plus de honneur et de privete que es siens devers 
elle ; dont il advint que, quant son seigneur fust 
mort, que le filz de son seigneur d'une autre femme 
ne li vouloit riens laissier, en terre, ne meuble, pour 
ce qu'elle estoit de loingiain pays et loing de ses 
amis, pour cela cuida esbahir; mais les amis de son 
feu seigneur, qui l'amoient pour la grant doulceur et 
la privelé et le grant semblant d'amour et service 
qu'elle avoil toujours porté, les mist devers elle, et 
furent contre leur parent, tellement que ilzfircnt avoir 
a la dame son bon droit cl toute sa partie selon la 
eoustuine. Et ainsi la bonne dame sauva le sien pour 
l'amistié et la bonne compaignie qu'elle avoil fait aux 
parons de son seigneur quund il vivoit. El pour ce 
a cy bon exemple comment toute bonne femme doit 
servir et lionnourer les parens de son seigneur ; car 
plus grant semblant d'amour ne li pourroit-elle faire, 
et en ce lui en puel loul bien el honneur venir, si 
mime il fist a la bonne dame Ruth, qui, pour amer 






et honnourer les païens de son seigneur, elle recou- 
vra sa juste particdes heritaiges el des biens son sei- 
gneur, comme ouy avez. 



Ch*pp.tbb II1J"X1K 



,., 



■* gneur qui esl 
et divers el rioleus à te 
Sy avoit trop forfait a 
fist deslier, el le voulo 
Mais la bonne dame, q 



is diray un exemple d'une bonne da- 
e qui bien doit estre louée. Celle bonne 



Abigaïl ; elle a' 
il à merveille maulx homs 
s ses voisins, et mesdisans. 
roy David, dont te roy le 
destruire et mettre a mort. 
i sage estoit, vint devers le 



roy et se humilia tant par ses doulees paroles 
qu'elle list la paix de son seigneur. Sy !e garda celle 
foizel plusieurs autres de maints perilz où i! se mei- 
toit par sa mauvaise langue el par ses foies solises. 
Hais tousjours la bonne dame ameudoit ses sotties 
et ses folies, dont elle doit bien estre louée, el aussi 
de ce qu'elle souffroit moult humblement de lui la 
paine et la doulleur qu'il lui faisoil traire. Et pour 
ce a cy bon exemple comment toute bonne femme 
doit souffrir de son seigneur el le doit supporter, et 
par tout le sauver cl garder comme son seigneur, 
combien qu'il soit fol ou divers , puisque Dieux le lui 
a donne. Car tant comme elle y aura plus à souffrir 
et elle le portera plus humblement el ci 




l'amour de Dieu 
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folie de lui , de tant aura-elle plus 
et l'onneur du monde. 

Je vouldroye que vous sceussiez l'exemple d'u- 
ne bonne dame, femme d'un sénateur de Hom- 
me, si comme il est contenu es croniques des Ro- 
mains. Ccllui sénateur esloit moult jaloui 
se, el estoil moult divers lïoms et moult maulx ei 
crueulx à sa femme. Sy advint que il eustà faire uog 
gaige de bataille encontre un autre. Or estoit-il trop 
couarl el failli; le jour de la bataille son champion 
qui devottjouslcr pour lui esloit malade, el ne trouva 
lors aucun qui pour lui se voulus! combattre, dont 
il eust esté dehonte; maïs sa femme, qui regarda le 
grant déshonneur que son seigneur y auroit , ala en 
sa chambre et se flst armer; sy monta achevai el se 
mist en champ, el avoil son visaige deffail que 
nul ne lacogneust, et toutes foiz, pour ce que Dieu vit 
sa bonti et que elle faisoil selon Dieu son devoir, et 
rendoil à son seigneur bien pour mal , Dieu lui don- 
na telle grâce que elle gaigna la querelle de son sei- 
gneur honnourablemeni. Et quant vint que tout le 
Iruielifi fust accomply, l'empereur voult veoir el 
sçavoir qui estoit le champion du sénateur. Si fust 
désarmée el fusl trouve que c'esloit sa femme, dont 
l'empereur el toute la ville lui portèrent dès eellui 
jour en avant plus grant honneur qu'il/, n'avoient 
fait, Cl fusl ii merveilles honorée, tant pou rceste cause 
comme pour ce que elle se porloit bel et douliviniui 
des maulx que son seigneur ly faisoil bien souvent 
Iraire. El pour ce a ey bonne exemple comment toute 
bonne femme doit humblement souffrir de son sei- 

;ur ce que elle ne puet amender ; car celle qui 
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• uns en faire ehiere ci 
il plus de honneur que celle qui n'a a 
soaSrir, et qui a son seigneur bien entachiè, i 
comme dit Salemon, qui bien parle des lé 
louant les ânes et Uasmant les autres. 



De adouicir l'ire de ton teigntur. 

Cbapmibb tllt"Xall* 

afJMga" autre exemple tous diray d'ui 
u| JgSjt; femmesau roy David, comment elle 
Hl \§DL[ s»' 1 l'ire de son seigneur. Vous avez i 
***— *S ouï comment Amon le tilz David d 
cella sa suer, et comment Absaloa lenr frère v 
gea celle honte et le fist mettre a mort, dont A 
salon s'en fou; bors du pays , car le roy le v 
faire occire. Hais celle bonne dame lui lis! s paix , 
car elle monstre tant de bonnes raysons à son sei- 
gneur que il Lui pardonna. Sy n'esloit-elle pas sa 
mire, fors femnte de sou seigneur. Mais elle lenoit 
eu amour son seigneur et ses enfTaus comme bonne 
dame. Et ainsi le doit faire toute bonne dame; car 
plus granl semblant d'amour ne puet-elle monstrer 
à son seigneur que amer ses euffans d'autre femme, 
et y conquiert honneur au double, et plus les doit 
souslemVque les siens; car au derrenier il n'en vient 
fors que tout bien el Itonneur, si comme il advint 
a celle bonne dame que , quant le roy fui mort, l'en 
lui vouloit tollir son droit, mais Absalon ne le voulst 
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souffrir et dis! devant touz que, combien que elle ne 
feust sa mère, que elle lui avoil porté honneur el pri- 
veteclamour, et par niaintesfois dcsblasmê vers mon 
seigneur mon père; cap elle ne perdra jà riens de 
son droit. El pour ce a cy bon exemple comment 
toute bonne femme doit amer et honnourer tout ce 
qui est de son seigneur, comme ses enffans d'autre 
femme et aussy ses prouebains et ses parens. Car 
vouleniiers nul bien n'est fait que communément ne 
soit mery, si comme il advint a ceste bonne dame, 



s qaerre conseil. 
■1TE8 tflIXXXIUK 

is diray un autre exemple delà royne 
moull esloit bonne dame et 
V aaige, laquelle vint de vers rient en Jberu- 
3 salem pour demander conseil d'un granl 
fait au roy SaJomon, lequel !a conseilla feableraenl, 
et bien lui prist de son conseil, et elle ne perdy pas 
son travail ne ses pas. El pour ce a cy bon exemple 
que toute bonne dame doit eslire un bon preudomme 
et saigo de son lignaige ou d'autre et le tenir en 
amour et soy conseiller à lui de ses besoingnes ; car 
te bon conseil fait la bonneteuvre, et fait tenir bonne 
amour à ses voisins et garderie sien sans parler et 
ucun plail ou contens se met, le 
lesaige conseil si leoslc etamo- 




i, qaîdesy 
loing vml qoerre coutil au saige roy Sofexnon. El 
encore» Touldroçe-je que tous uxos&ez t exemple 
«Ton empereur de Romme. L'empereur estoit malade 
aa lit de la mon. Cbascvo des seigneurs ei des séna- 
teurs el autres pour lui plaire disoienl que il serai 
tantesi guery, ma» que il eust sué. Sais amy que il 
eus! ne lui parioiL du prouffit de l'ame. Sy avoit 
itecques lui un chambellan qui l'avoil oourry , le- 
quel le servoit d'ennance. Cellui tcoîI bien que il ne 
pou voit escbapper, el que tous ne le conseilloienifors 
que pour lui plaire seulement. Sy lui va dire le cham- 
bellan : « Sire, comment seulez-voz vostre cuerT » 
Et I empereur luy dist que bien petitement. Lors lui 
commença a dire moult humblement : «Sire, Dieux 
s vous a donné en cest monde toutes honneurs aies 
» biens terriens et la joye mondaine , si l'en recon- 
» gnoissez et merciez, et départez à ses povres des 
» biens que Dieu vous a donnez, tellementque il n'ait 
s que reprouchter sur vous. » L'empereur escouta 
et dist deux motz : Plus vault amy qui point que 
flatteur qui oint. Et fust pour ce que ses amis ne lui 
avaient parlé que de l'espérance de la santé du corps 
pour lui plaire ; mais eestuy-cy lui parloil du sauve- 
meot de l'ame ; car qui ayme le corps il doit amer 
l'ame, et ne doit l'eu riens celler à son amy dechosc 
qui lui porte prouffit et honneur, ne, pour amour ne 
pourhayue, ne le laisse à conseil lier kiyatilment, com- 
te preudomme etbon amy, et nelellattcpasnefairc 
le placebo comme firent tous les amis de l'empereur, 
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qui veoient bien qu'il ne povoii eschapperdemort et 
ne lui osaient pas dire le proufiit de son ame comme 
fis! son povre chambellain , qui le misl à la voie du 
sauvemeut. El l'empereur le crcusl, car il donna el 
départi du sien largement pour Dieu. 




preude femme qui amoit les sergens 
de Dieu. 



Gm*r»ix*B 1111" 

n autre exemple vous diray de ui 
prendi.' i'einnic qui avoil un simples homs 
a mary. La bonne dame csloit moult cha- 
ritable et aymoit moull les sergens de 
Dieu. Sy avoil, vers les partiesdeJherusalem.u 
preudomme prophète qui avoil nom Elb.eus. Celle 
bonne dame avoit grant devocion au saint homme, et 
le pria de venir herbergier chiei sou seigneur et 
chies elle, et lui firent une chambre solitaire où le 
saint homs, qui vestoil la hairo, faisoil ses afflictions. 
Si ne povoit la bonne dame avoir enflant de son sei- 
gneur ne lignée. Si vont prier le saint homme que il 
prias! Dieu qu'il leur donnasl enffans et lingnèe, et 
lésai ni prophète en pria Dieu lanl queilz eurentun file 
a merveilles bel, qui vesquii bien xv. ans et puis 
morut, dont le père el la mère endcurenl mourir de 
dueil, Sy fis! mettre la mère l'enffanl en la chambre 
du saint prophète, et ala par le pays lanl qu'elle 
preudomme, et quant elle l'eusi trouvé 
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elle l'ameua en sa chambre ei 1 
qui cstoit tnorl el lui dist : o Ha, saint homme, t< 
ji cy rentrant que Dieu me donna par la prière , 
d estoil toute majore et ma souslcnance. le le p 
» que lu vueilles Dieu prier que il le me n 
u qu'il me preingne , car je ne vueil point d 
» après lui, * Et Elizeus le saint prophète eut pi 
la bonne dame ; sy adoura Dieu , et Dieu le n 
à sa prière, el vesqui l'enflant !■ 
saint homme. Pourquoy , mes chiêres filles , 
bonne exemple comment il fait bon seaccointier des 
sains hommes et les amer, et qui usent de bonne vie 
el de sainte, comme cesle bonne dame, qui ne povoil 
avoir enffans et en eusi à la prière du saint homme, 
el depuisque l'enflant fui mort, Dieux le ressuscita a 
sa prière, cl pour certain Dieu* est aujourd'uy aussy 
puissant et aussy débonnaire comme il esloil lors à 
ceuli qui le seniront. Si ne faull que mettre bonne 
painneet humble cuer a ie desservir, et tenir la com- 
pagnie des saintes gens qui usent de saincte vie. el 
les croire; car toulbien en pucl venir, comme il fist 
à la bonne dame. 
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De Sarra, femme du petit Thobie. 

Chapmtrb llIUiXVI*. 

s dlray un autre exemple de une 
3 bonne dame, qui avoil nom Sara. Voua 
a bien ouy comment elle eust -vij. sei- 
'4H9 gneurs, que l'enemi ocrisi pour ce qu'il! 
ne vouloient pas user Je loyal mariaige, cl com- 
me sa claviére lui reprocha que mary ne lui po- 
voil arresler. Et lu bonne dame, qui vit que celle 
foie vouloit lencier à clic , si lui disl comme saige 
moult humblement : n Belle amie , à toy ne à moy 
» ne appartieutmie à parler des jugements de Dieu », 
ei plus ne lui dis!. Elle ne sembla pas a la fille d'un 
des sénateurs de Homme, qui avoil le cuer si félon 
que elle tançoil en plainne rue avecques sa voisine, 
et tant crurent cl montèrent les paroles que l'autre 
lui dist que elle n'estoit pas nette du corps , dont par 
celle parole , qui ala tant avant, elle en perdy son 
mariaige , feust vérité ou menconge. Et pour ce est 
grant folie a toute femme de lencier ne respondre il 
tenceurs ne a gens qui sont félons cl cruelz et qui 
ont maie teste , dont je vous diray un fait que je vy 
d'une bien geniiU femme qui lençoil à un homme 
qui avoil maie teste. Sy lui dis : u Ma damoysclle, je 
» vous loue et conseille que vous ne res|ioiidicz 
u point à ce fol; car il est assez fol de dire plus de 
'. Mais elle ne me voult croire , si 



i *v.,;r.*i f -ii ::u> : --aiui a;:ani :^ît iiomm? si 
■*> 'xiisy. yjir 'rrnm*. L se: niaxa?*iE isro »- 

iivi'mi* ju ;i iftayjL a* *vw ** ut une ncszc I 
*vuj'.»: i-. ww. .»* . san^lœ: i risit s in: ns uk 
«;»s»«j: lv> '* zrvusr* t in. «mis ut TTft r aini. 5 
, v**Ar 1% \x. 9 ~* j*fî Aii»ri *r. af-Hn: m nui: ne fsu. « 

pfct >. i* -j* wr.iyt. :*fci -t **£* Sktl. m at ii& pas 
2'Vït •^■>'x*%i t *a i.ili* î^rr**r*: car hlctbm ëb 

\*r.\ ';.•*;•■ .»i*v. m r '& j* -t inçréit ât «rames 
r*->.>-> . h*%p"Z&i- r.v.7 o?* ç^jîis *î «s zasÊss; de 
!e-,? ;jt.*,vr-; ..z z^:'^^jfL\ *■: «iôn^i. sss-=«n- 
•«-. .«r.rve? .v: i*; ?e?4 pu. .4ias£ xc-Il estre -5es genfflz 
tJMiU.vK el O'A g^. r . ( ..":2 5*^r.rr-«s. El essi je *ws dî- 

e*.V>.t uuu.xtj; v./y.A £er et feloo . usai* jamais ne len- 
çuit a fj.'ji. dont il ad*;&t que il trouvas» q. fik 
Ur^fit; mai- il Jes eust batus, qui ne se feostnm 
entre deux. Et pui& dist que nui gentil coer ne dè- 
voit teneur ne dire villenie. Car au tencier l'en con- 
gnoist le* gentilz de avecques les villains, carcellui 
c*t viJJain qui de sa bouche dist rillenie, et pour ce 
'?*>t grant gentillesce et grant noblesce de cuer à 
ceulx qui \>\Hif'M avoir pascience et humilité en enlx, 
et ne répondre point à toutes les foies paroles des 
folz ne de« foies. Car pour certain il advient souvent 
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que une foie parole engendre telle foie responce qui 
puis porte honte et deshonneur; et pour ce, belles 
filles , est bon de y prendre bon exemple. Car le fol 
et la foie de félon et haultain eouraige , quant l'en 
leur lient pié , ilz dient de leurs malices et de leurs 
yres aucunesfoiz villenies et choses qui oneques ne 
furent pensées, pour venger leur granlyre. Et ainsi 
se doit garder toute bonne femme de riens respondre 
a son seigneur devant les gens pour plusieurs cau- 
ses ; car a soy laîre elle ne peut avoir que toute hon- 
neur et tout bien de louz ccuk qui le verront , et à 
lui respondre son dcsplaisir ne li peusl venir fors 
honte et desplaisir et deshonneur. 



De la rorne Heeter, 



PIT 



: 11H«XVÏK 



j diray vn autre exemple de la 
} royne Hcster, femme au granl roy de 
Jsuryc. Celle fui à merveilles bonne da- 
: cl saige , el amoit et craingnoit son 
seigneur. Sur toutes dames la sainte escripture la 
loue moult de sainte vie et de ses bonnes mu'urs. Car 
le roy son seigneur estoil mal et divers, cl lui disoil 
aucunes foiz moultd'oultraigeuses paroles el vilain- 
nies ; mais pour riens que il lui deisl elle ne lui res- 
pondoil aucune parole dont il se deusteorroucer de- 
vant les gens ; mais après , quand elle le trouvoit 
seul et vcoil son lieu, elle se desblamoit et lui 
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inu n un oi i bel et coortoisenent a telle, et pour ce 
le roy rancit ànvrfeSesetdisoît en son secret quH 

De se potoit cuuiLOuaer à sa femme Y bat le prenait 
par bel et par doalees paroles. Certes , c'est une des 
bonnes taches qne femme paist avoir, qaenerespoa- 
dre point en lire ne en eoarrom de son seigneur. 
Car ener gentil est atmt l uLL et a toujours paours 
de oôre on dire chose qui desplaise à ceDni qoQ doit 
honnorer et craindre, dont Fen conte es livres des 
roys de la femme d'un grant seigneur qui estoit mal 
et divers et sa femme estoit mooit douce, et monlt 
souffrait et estoit humble. Sy estoit un jour monlt 
pensive, et ses damotseUes lui disoient : * Madame , 
»pourquoynevousesbaSez~vous, comme jnenneda- 
» me que vous estes? » Et elle respondit qne il 
venoit que elle se doubtast et se démena 
elle scavoît que estoit la voolenle de son 
pour avoir la joye de luy et la paix de son hostel. Et 
pras dêod que lapnour de trois prisons la destrei- 
gnoit de estre trop joyeuse et trop gare , dont lune 
estoit amours. l'antre paours, et la tierce honte. Ces ' 
iij. vertus la maistrioîent; car l'amour qu'elle anal 
à son seigneur la gardoit de lui cure son desphnair; 
paonr la destraingnoit de perdre son honneur et de 
faire pechié, fors le momsquefle poroit ; honte àVronr 
vfllain reproche. Et ainsi la bonne dame dit à ses 
damoiselles. Pour quoy, mes ctoères filles, je tous 
prie que vous ayez ces exemples en voz euers» et ne 
respondez nulle grosse parole ne envieuse à vostre 
seigneur, fors doulce et humble, comme nûsoit celle 
bonne dame, la royne Hester, comme ouy avez , et 
comme ceste bonne dame qui dist à ses damotseJles 
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n cucr esloit en l'amour el en la prison de son 
ur, el pour ce ne povoil-etlo faire fors que a 



De Suzanne, fa femme Joaehim. 

Cbappiiie I1II"XVIII'. 

^=n&i n aultre exemple vous diray de Susarine , 
PI ditat! ' a f emnie Joaehim , qui cstoit grant sei- 
M iKsJtf gneur en la chclivoison de Babilonic. 
**=•—<© Celle Susanne esloil à merveille belle da- 
me et desaincte vie. Siayoilij. prcslres de leur loy 
qui disoienl leurs heures en un verger, el la bonne 
dame peignoit son cliief , qui esloil blanche el blon- 
de. Sy arrivèrent ces ij. prcslres sur elle et la virent 
belle el seule. Lors si furent lemplez, et li vont dire 
que se cile ne vouloit faire leur voulenlè , qu'ilz tes- 
moigneroicnl qu'il?, l'auroient trouvée en fait de 
luxure avec un homme, et pource que elle auroil enl- 
frainl son mariage, elle seroit lapidée ou arse, selon 
la loy qui lors couroit. Celle bonne dame fust moult 
esbahie , qui par fauls lesmoings veoit sa mort ; car 
deux tesmoings estoient lors creus. Sy pensa et re- 
garda en son cner que elle aymoil mïeulx mourir do 
la mort mondaine que de la mort pardurable , et 
misl son fait en la voulenlè de Dieu , auquel elle se 
fioil du tout , el lors respondit à brief qu'elle n'en 
feroit rien, et qu'elle amoit mieuk a mourir qu'a Faul- 
cer sa loy ne sou saint sacrement de mariage. Adonc 
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les ij. fcnb prestres alérent es jnges et 
contre de qu'iU r»o«cat trouvée en a 
c'est à dire a autre que 3. son seigneur. L'on l'a 
ni twiost ei fust jugiêe s mort, mais elle ses 
Dieu , qui uni savoit , et la loyanliè d'elle et d 
mariaige. Et Dieu, qui n'oublie point ¥i 
serf, lui envois secours et Est venir Daniel 1* 
pbéte , qui n avoit d'âge que entour cinq ans , Il 
s'escri* et dist les juges d'Israël , c'est à dire di 
pie de Dieu : a Ne ocriez pas le sanc juste et in 
> mit de ces! fait , et enquerrez chacun par si 
D leur demandes souhz quel arbre ilz la trouvé 
Lors le pueple fust cshay de veoir si petit 
ainsi parler. Sivirent bien que e'estoit appert n 
de Dieu. Sy firent l'enqueste â cliascun j 
dont l'un dist que il les avoit trouvez soubx tt 
guier, et l'autre dist desoubz un f 
rem en faiz contraires; si furent jugiez à a 
quant ilz virent qu'il n'y avoit point de remô 
recogneurent la vérité du (aiietdisrrentqu'ilzai 
bien deservy la mort , et non pas elle. Et pour a 
cy bon exempte comment L'ieuj garde cculx qi 
en luy fiance , et qui mettent leur lait en 
comme Jist la bonne dame , qui mieulx v 
mettre en adventure de mourir que parjurer s 
c'est assavoir enffraindre son saint sacrement ei 
loyal mariaïge, et si doubloil plus la perdicii 
lame et la mort pardurable que la povre vi 
monde, dont par sa bonté Dieux lui sauva le o 
et lame, comme ouy avez. Et pour ce toute b 
femme doit lousjours espérer en Dieu , et , 
mour de lui et l'amour de son mariage , 
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der de perilz et ne de pechier si grandement n 

vilmenl comme entîraindre s( 

loy. 




■re sai'iil Jehan Baptiste. 

HE UIUXXIX'. 

is diray un aulre exemple du nouvel 
} Testament. C'esl de sainle Elisabeth, more 
il Jehan Baptiste. Cesle servait premie- 
nenl Dieu cl puis son seigneur. Elle le 
douhtoil sur toutes femmes, et, se il vensist de hors 
et il lui feusl riens m esa venu en l'ostel, elle le celast 
el le feit celer jusques à ce qu'elle veisl bien son 
point, el puis lui dey si si bel et si atrempecmenl à 
son seigneur que jamais ne s'en deust corrouaer. 
Elle convoitait ljuz jours la paiï el la joie de son 
seigneur, et ainsi le doit taule bonne femme faire. 
Os te sainte dame amoit et craJngnoit Dieu et por- 
toii bonne foy à son seigneur. El pour ce Dieu lui 
donna saint Jehan Baptiste. Kl œ fust bon guerre- 
don ; car femme qui ayme et craint Dieu et se garde 
de pechier et se tient nettement. Dieu le lui guerre- 
donne a vie, et après la mort a cent doubles, comme 
il fîst à cesle sainle dame à qui il donna hieus ee- 
Icsticulx et biens terriens à puissance, comme il fait 
ii ses amis qui se tiennent nettement en leur ma- 
riaige el qui ont bonne es]ierance en lui , si comme 



c Susanne, comme vous avez oy. 
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Cr commence à parler des exemple* dm 5m*é 
Testament depuis que Dieu vint om 
ventre de la Vierge Marie. 

Et premiers de la Magdelaine. 

Chappitii C e . 

l'autre exemple est de la Magdebme, qœ 
espurja et nectoya ses péchiez par ses ter- 
mes T quant elle lava les pies à Jhesoerist 
de ses lermes et puis les essuya de ses 
eheveulx. Celle bonne dame plouroit ses péchiez et 
requeroit pardon de ses péchiez. Ce estoit amour 
de Dieu et crainte de son méfiait. Et ainsi par celray 
exemple le devons nous faire. Car nous devons ploo- 
rer nos meffaitz et noz péchiez , et avoir pitié et ver- 
goingne de les avoir faiz, et venir à confession hum- 
blement, et les regehir , et les dire et les raeompter 
aussi villainement et ordement comme l'en les a 
faiz, sans rien polir ne celer. Car la crainte de Dieu 
et le hardement que l'en emprant de dire son mef- 
fait et son péchié , celle vergoingne et celle honte 
que l'en a de le dire est une grant partie du pardon 
et allegance du mesfait, et Dieu, qui voit rumilitè et 
la reppentance, se esmuet en pitié et eslargist sa mi- 
séricorde et pardonne, comme il fîst à saîncte Marie 
Magdelaine , à qui il pardonna ses péchiez pour la 
grant contriccion et repentance qu'elle en eust. 



I 
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Une aultre rayson esl pour quoy la bcnoiste Mag- 
delaîne doil esire louée; ce fuat pour ce que elle 
amoil Dieu et eraingooil merveilleusement ardam- 
meiil. Car pour les gratis miracle qu'elle veoit qu'il 
faisoit, et que il avoii resusciié son propre frère 
le ladre, qui bien lui avoit dis! merveilles de par de- 
là, elles jjainos, et elle veoil que il cwonvonoit qu'elle 
mourût cl qu'elle t'ust par delà punye de ses pechiôs. 
Quant elle pensoit en telle chose, elle esloit toute 
esperdueeipaoureuse. Eipouree fusteileplusdexx. 
ans eu un désert, en boys et en buissons, el, quant 
elle eus! tant jeunt- qu'elle ne le povoit plus souffrir 
selon nature, lors noslre seigneur !a regarda en pi- 
tié et li euioioit ebaseun jour par nu ange le pain 
du ciel, dont elle fost rassasiée jusques en la fin. El 
pour ce a ey bon exemple conmenl il fait bon plou- 
rer les peebiés el soy confesser souvent el faire 
jeunes el abstinences, el amer Dieu el craindre, 
comme list celle bonne Magdalaine, qui ama tant 
Dieu et ploura ses péchiez sur ses piez et des peulx 
les essuya, et souffry tant de mal et de malaise es 
desers el es buissons, que Dieux si la conforta par 
son ange , qui chaseun jour li apporloil du pain 
du ciel. El aussi fera-il à toutes bonnes femmes, et a 
touz cents qui de vray cuer pionreronl leurs pé- 
chiez., et qui aymeronl Dieu et feront bonnes jeunes 
et bonues abstinences, comme il tisl a eeste bonn» 



De ij. bonne» dames à 

Cn»rrir»e CI*. 

flatter n autre extmple je vous diray de ij. 1 
M Esâll\ nPS ^ames 1 U ' estoient femmes de n 
JS B^flàcreans, dont l'une esloit femme au si 
'=>- Reliai du roy Heroiies. Celles bonnes d 
suivoyenl nostre seigneur el lui administraient son 
vivre. Si est bon exemple que toute bonne femme , 
bien qu'elle ail divers ou mauvais seigneur , u doit 
pas pour tant laissieràservîr Dieu ellui obéir, ainçois 
doit eslre trop plus humble el dévote pour empêtrer 
grâce de Dieu pour elle etpour son mary. Car le bien 
que elle fait amendrist le mal de lui et adoulcist l'ire 
de Dieu et leur garde ieur bien et leur chevanee. Car 
le bien que elle fait soubzporle son mal , si comme il 
est contenu ou livre de la vie des pères, là où il parle 
d'un mal homme el tirant, qui par iij. foiz fjst sauvé 
de villaine mort pour la bonté de sa femme, dont il 
advint que. quant elle fut morte, il n'avoil plus qui 
priast Dieu pour lui et par ses grans péchiez, le roy 
du pays le fis! mourir de maie mort. El pour ce est 
bonne chose et nécessaire à mauvais homme d'avoir 
bonne femme et de sainte vie, et, de tant comme la 
femme sent son seigneur plus divers ou pécheur ou 
demalc conscience, de tant a-elle plus grant mes- 
lier de faire plus grans abstinences et plus de biens 
pour Dieu. Car, se l'un ne portoit l'autre, c'est-à-dire 
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le bien le mal, louibesilleroitouyroit a perdition. 
Et encores vous dis-je que l'obeysaance de Dieu el la 
crainte fui premier eslablie que mariaige; car l'en 
doit premier obéir au créateur, qui les a faiz a sa 
sainte ymaige et qui leur puet donner grâce d'eslre 
sauvés ou perdus. El ainsi la loy commande que l'en 
ne doit pus tant obéir au corps ne estre en l'obeys- 
sance de son seigneur que l'en ne obéisse premier 
au prouffilde l'ame, qui est un bien pardurable. El 
dil la glose que taule bonne femme doil première- 
ment lirer au bien de l'ame de son seigneur el puis au 
service du corps. Car le bien de l'ame n'a pareil, el, 
se l'ame a bien, elle etsesenffans jouyronl paisible- 
ment et beneurcment des biens du mort, et, scl'ame 
a tribulacion, aussi au conlraire. Etccslc chose est 
vraye el esprouvec , comme il esl contenu en plu- 
sieurs lieus en la sainte eseripture, el pour ce failbien 
adviser son seigneur de faire bien ci le destourber 
defairemalasonpovoir. Cor ainsi le doit faire loule 
bonne femme. 



Cy parte tte sainte Marthe , 



1 Cil'. 



SSFSSïgj autre exemple est de Marthe la suer il la 
$y KKÊï Magdelainc. Celle bonne dame estoit loin 
PU Bw^ ]0urs BOOttDBHêro de liei'biTgii'r les pro- 
1T1 11 mi [iln'ii cl les sergeus de Dieu qui pres- 
clioicnl et enseignoient la loy, et cslnit moullgranl 



ira die. 
sa suer 
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aumoeniêrc i-s povres, et, pour la sainte vie <! 
viol le douh Jhesucrist soy herbergier cuira e 
Celle fust qui se plaigny à Jhesucrist que s 
larie ne lui venoil point aydier à faire M appareiller 
a mengier; niais no&tre seigneur lui respondit moull 
humblement eldislque Marie avoil esleu le meilleur 
service. Ce estoil pour ce que elle plouraii ses pe- 
chiczelcryoit merey en son cuer humblement. Et le 
doute roy luîdist vérité, car il n'est service que Diep 
aviné lanl conime crier mercy et soy repentir de son 
pecliie et se retourner de sou mefliiït. Ceste sainte 
Marthe list bon service à osleller Jhesucrist et ses 
ippostres et les repestre de viandes, de si grant de- 
vcooo ei de franc cuer comme elle le faisait ; car 
Dieu lit moult de miracles pour elle en sa vie et vint 
en son trespassemenl laeonforterel querrelasaincie 
ame d'elle. Ce fust bon guerredon . Si doit tou le bonne 
femme y prendre bonne exemple, et comment il fait 
bon herbergier les sergens de Dieu , les prescheurs 
et cculx qui enseignent la foy et le bien du mal , et 
aussi herbergier les pèlerins et les povres de Me> , 
si comme Dieu le tesmoingoe en la sainte euvangille, 
qui dist qu'il demandera au granl jour espovcnlable, 
e'esl au jour du jugement , comment l'en aura visité 
les malades et receu cl herbergié ses povres au nom 
de lui , et conviendra rendre compte des habondan- 
ces des biens terriens que il aura donnez et comment 
l'en les aura employés et départis du plus au moins, 
c'est-à-dire aux povres souffreteux. Et pour ce est 
moult nobles vertus tle herbergier les pèlerins , les 
povres et les sergens de Dieu; car tout biensienpuet 
venir, car Dieu paye le grand escot et rent à c 
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doubles, dont il dist en 1 cuvangillc : Oui reçoit les 
prophètes et les prescheurs et les povres, il reçoit 
Dieu lui-mesme ; car ce sont les messagiers qui por- 
tent el ennuncenl verilè. 



Cy parle des bonnes dames qui plouroient après 
Noetre Seigneur quant il porloii la croix. 

Chapfitbi cm- 

l'autre exemple est des bonnes dames qui 
1 plouroient après noslre seigneur quant il 
JE poilriiihieroi/ sur sesepaules pour y transir 
3 la morldcsavoulentépour nos pécheurs 
raimbre. Celles bonnes dames estaient de bonne vie 
et avoicntleseuersdoulx et piteux, et Dieu se lour- 
na devers clleel les conforta en disant : -Mes Mlles, m* 
plouTCT pus sur inov, mais plourez sur les douleur; 
qui à venir sont », et leur monstra le mal qui puis 
avînt nu pays, si connue vous le trouverez en livre 
que j'ay fait ii vo/. frères. Celles bonnes dames , qui 
curent pitié delà douleur que lesen fa iso il souffrir à 
noslre seigneur, ne servirent par leurs lermes ne leurs 
pleurs. Car depuis Dieu lesen guerredonna moull 
bâillement. Et pour ce a cy bon exemple comment 
toute bonne femme doit avoir |>iliè du mal que l'en 
fait aux povres gens qui sont servant et ouailles de 
Dieu et représentais sa personne, si Comme il dit 
en l'euvengile : (lui a pitié du pevre il a pitié de 
lui, cl le bien que l'en lui fait il est t'aii k lui. El 
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Celle fat qui t 

fliiri.- un lui vi'int'l | 

t r;:- ■,,.!,■ 

llHUllili.-IIH'l 

servît». Ce estai] 
due/, et erçoii iiierr . 
liotilr. rnj luiili.-- 
nyme tnnl comme i 
paefaid et se retour 
Marthe fmt bon ht 
apnnslre* et les >■ 
vocioo et de Tniu 
IHom lit moult d 
eii son tre*|>Bssrr 
bbw d'elle. Ce : 
Femme y pm 
bon herbecgki 

aussi luThcrj: 

h comme Un 

i|ui .bst ijii'i! 

e'esl au jour 
les main il es 
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, et penser que Dieu donne les biens pour 

noislre etavoir pitié des povres. Sy voua 

e ces bonnes dames el de celle matière ; car 

endray arriére el vous parleray d'un autre 



Du peckié de yre. 

tDtPMTne CHU'. 

* es chières filles, gardez-vous bien que 
3 le pècliié de yre ue vous preigne; car 
x dit en la sainte eiivangille que l'en 
B doit pardonner a ceulx qui ont mesprins 
, si humblement que, se on est féru de son 
c'est de son frère creslien , sur une joe, 
il tendre l'autre joe pour soy laissier referir, 
ml que soy laissier revengier; car prendre ven- 
I pence n'est nuile mérite , mais est le contraire de la 
ïtode l'une. Encorcsdiat nostre seigiieurque.se l'en 
j nulle rancune â nullui et l'en viengne offrir a son 
autel, que l'en se retourne et s'accorde a son prou- 
eliam et lui pardonner, car après le pardon puct venir 
seuremeni faire son offrande, el Dieu le recevra ; car il 
DO vieull avoir offrande ne ouir oroyson de liomme 
'.e femme qui soit en pêchié de ire ne en cour- 
, comment Dieu , qui list la paternostre , qui 
•l en Mtemnl Dieu le père en ciitencion du pueple 
ï Dieu pardonnas! comme il pardonnoil, c'est 
quand on dit : n El dimilie nabis débita nuslru, etc. », 
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dont fladvîe»i,sieoiiiinediertlesgransders,qBe 
nuit qui hawiil mil ni ri Minlrn nnmnr rf il f iI'mmé 
k paternostre, flz b «tient pus contre eulx qne 
poor eulx- Et sur ce fût, je vous diray nu exemple 
#Tne gaaft nowfone, cbm f«y ©y raconter à 
oo presehemenl. Celle b our go û e «toit »pali riche, 
prisée et charitable, et aroit mooU de grans signes 
destre bonne crestoenne. Et tant advint que elle fut 
an lit de la mort ; sy vint son curé, qui à merveilles 
estoit saint nomme et prendomme, et si la confessa, 
et, quant vint sur le péchié de yre, il lui dist qu'elle 
pardonnast de bon ener à tous ceulz qui méfiait loi 
avoyeot, et, quant à cellui article, ellerespoody que 
une femme sa voisine lui avoit tant méfiait que elle 
ne lui pourroit pardonner de bon cuer. Lors le sainet 
homme la commença à traire de belles paroles et de 
beaux«xemples, comment Jhesucrist avoit pardonné 
sa mort moult humblement, et aussi lui compta com- 
ment le filz d'un chevalier, à qui l'en avoit oem son 
père, que un saint hermite confessoit, et, quant vint 
à cellui de yre, il dist comment il ne pourroit par- 
donner à cellui qui avoit occis son père , et le preu- 
domme lui monstra comment Dieu avoit pardonné et 
moult d'autres exemples moult bons et nottables, et 
tant lui dist et monstra que cellui enflant pardonna 
la mort de son père de bon cuer, tellement que, 
quant l'enflant revint s agenouiller devant le craee-. 
hz, le crucefiz s'inclina vers lui, et dist une voiz : 
« Pour ce que tu as pardonné humblement et pour 
» l'amour de moy, je te pardonne tous tes mefiaiz 
» et auras grâce de parvenir à moy en la celesueUe 
» joye. » Et ainsi monstra cellui curé ceste exemple 
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M pluseurs autres ;'i la kiui-jjfiiso ; maisoneniies, pnur 
exemple ne pour admonestent eut que illuideisl, 
elle ne lui voull pardonner de bon cuit, ains 
morul en cellui eslal, dont il advint que, en celle 
nuiltée, il sembloil par ad vision a cellui chapellain, 
qui confesse l'avoil, que il véoil l'ennemi qui empor- 
loitl'ame, elvéoit ungroscrapautsurlc cuer d'elle. 
Et, quant vint au malin, l'en lui disl qu'elle estait 
morte, et vindrent ses eufians et ses p o ww po&r 
lui parler de son enterrement, et qu'elle féust mise 
en l'église. Mais le cb.appelain respondit qu'elle n'y 
seroit point mise ne enter rie en terre benoiste, pour 
ce qu'elle n'avoil oncqws voulu pardonner à sa voi- 
sine, et qu'elle estoit morte en pecliié mortel, dont 
les amis délie estrivereut moull à lui et le menariè- 
rent, et lors il leur dit : a Beaulx seigneurs, failes- 
a la ouvrir et vous trouverez un gros crapaul dedens 
b son cuer, el , se il n'est ainsi comme je dy, je vueil 
ii que elle soit mise eu terre iienoiste. » Lors ils par- 
lèrent ensemble et ne s'en tirent que bourilcr et di- 
rent que ce ne povoit cslre , et que hardiement elle 
t'usi ouverte pour eidx mieuix mocquier de lui et 
pour le approuver mençongier. Lors ils la firent ou- 
vrir et trouveront un gros erapaul sur son cuer moull 
hideux. Lors le saint chappellain prinst festoie el la 
croiz et conjura cellui crapaut, et lui demanda pour- 
quoy il estoit là el qui il estoit. Et cellui crapnui res- 
pondisl que a d esloil un ennemy qui par l'espace 
» de xxv ans l'avoit lempléc, el par espccial un pe- 
b chièoù il avoit trop plus trouvé son avanlaigc, 
» c'estoit un |>ecliiè de yre el de courroux ; car dés 
■ cellui temps avoit si granl jalousie el si granl 
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> courront aveeques une sienne voisine que jamais 

• à nul jour ne lui pardonnas! ; car je y mis lelle Vit 

• que jamais ne la regard asl de bon oeil, cl l'autr» 
. jour, quanllulaconfessoies, jeestoiesur son cuef 

■ a iiij pic* et le lenoie si enclavé el eschaufTé du 
» peebié de yre qu'elle ne povoit avoir nulle vou- 
» lente de pardonner, el loulevoies ful-il heure que 

■ je eus paour que lu ne la me lollisses , cl que tu la 
» convertisses par tes presdiemenls, el loulesfoiz je 
» cneuz la victoire tellement qu'elle est iwm 

■ nostre seignourie a louz jours maïs. » El, quant 
tous ouireni dire ces parolles, sy furent moult estner- 
veiileï et n'osèrent plus parler de la mettre en terre 
benoiste, et n'y fust point mise. Sy a cy moult belle 
exemple comment l'en doit pardonner l'un à l'autre; 
car qui ne pardonne de bon cuer, Dieu à paines le 
pardonra, el en poiirroit bien prendre cummt 
àlabourgoisc dont ou y avez. 



Comment toutes fen 



s doivent venir a 
t oà elfes sont. 

CnAPPiTEB CV". 

ga^ÇijSi ont je vous diray un exemple. 11 
S |«&C chevalier moult bon homme el prend 
1 yjfje me 1"' ^°' 1 8UX voyages oultre m 
*h=iï<9 ailleurs. Sy avoil y. niepees qu'il a 
nouries et mariés, lesquelles ii amoit moult a n 
veilles. Sy leurachepta en son venant de. 
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a cliascune une bonne robe courte el de bonnes pen- 
nes à les cointier. Sy arriva bien lost rhiez l'une de 
elles ei hucha el demanda sa niepee, el lui fist dire 
qu'il la venoit veoir. Celle se bouta en sa chambre 
et se fist enfermer pour nettoier sa robe et pour soy 
rointoyer, elluy manda qu'elle vendroil tantost a lui. 
Le chevalier aitendisi une pièce, et tant que il li en- 
noya et dist : « Ma niepec ne vendra pas. » Et ilz lui 
respondirenl que elle vendroil tantost et qu'il ne lui 
ennuiast, et ainsi lui manda; dont le chevalier eust 
desdain de quoy elle lardait tant , pour ce que il y 
avoit ai longtemps que elle ne l'avoit vou. Sy monta 
sur son cheval et s'en ala sans ta veoir , et vint veoir 
son autre nie|>cc, et, dés ce que il hucha el que celle 
secust que ce csloit son oncle , qui loing temps avoit 
este hors, celle par son esbat se estoit prise à faire 
pain de fourment et avoit les mains toutes pasteu- 
ses ; mais en Testai où elle estoil saillist au dehors , 
les bras leuduz , el lui dist : * Mon très chier soi- 
■ gneur el oncle, en Testai où je ouy nouvelles 
» de vous je vous sut venue vous veoir. Si me le 
» pardonnez ; car la grant joye que j'ay de vostre 
» venue le m'a fait faire, n Le chevalier rcsgarda la 
manière el en eut granl joye, et Varna et prisa moult 
plus que l'autre, et lui donna les ij. robes que il avoit 
achetées pour elle el pour sa suer. El ainsi cesle 
qui vint lieement en Testât où elle estoil au de- 
vant de son oncle, elle gaingna les ij. paires de ro- 
bes, et l'autre qui tarda pour soy coinlier les perdy. 
El pour ce celle qui vinl au devant de son oncle 
en Testai où elle estoit. quant elle l'eus t mené en sa 
chambre, elle s'alacoinloier, et puis lui dist : «Mon 
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» seigneur mon onde, je me sols alée cointoier 
» pour vous servir plus boouestement. » Et ainsi 
elle gaingna la grâce et ramour de son seigneur 
oncle et l'autre la perdist. Si a cy bon exem- 
ple comment l'en doit venir lieement en Testât où 
l'en est en la venue de ses amis et de ses parens 
pour leur monstrer plus grant amour. Et aussi je 
vouldroye que vous sceussiez comment une baron- 
nesse moult bonne dame ne se vouloit vestir par 
chascun jour ne d'atour, ne de bonnes robes. Ses 
gens lui disoient : « Madame , comment ne vous te- 
» nez -vous plus cointe et mieulx parée? » Et elle leur 
respondit : « Se je me tenoie chascun jour cointe et 
» parée, de combien pourroyc je amender es festes, 
» et aussi quant les grans seigneurs me vendroient 
» veoir? car quant je me vouldroye bien coinuer, je 
» vous semble plus belle qu'à chascun jour. » Sy ne 
prise riens celle qui ne se scet amender quant il en 
est lieu et temps; car chose commune n'est point 
prisée. 



Cy parle de pitié. 
Chappitre CVI e . 

e vouldroie que vous sceussiez l'exemple 
d'un chevalier qui se combaty pour une 
pucelle. 11 fust en la court d'un grant sei- 
gneur un faulx chevalier qui pria de folle 
amour une pucelle ; mais elle n'en voulst riens foire 
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pour lui, pour don tic pour promesse, mus voulst 
garder sa chair nettement. Et quanlcellui vit ce, si 
lui dist que il luy nuyroil. Si cnpoisonna une pomme 
et la luy bailla pour donner au filz de Icans, qu'elle 
portait entre ses brus , dont elle la lui donna et en 
mourut le Hlz. Si dist le faul\ chevalier que In pu- 
eelle a voit eu salaire des hoirs de l'enffaut pour le 
faire mourir. Sy fus! la pucelle mise en la chemise 
pour estre getiée au feu ; si plouroit et se guermen- 
loil à Dieu comment elle n'y avoit coulpe ei que ce 
estait le lauk chevallier i|ui lu pomme lui avoil bail- 
lée. Mais il le deffendil , et elle ne trou voit qui pour 
le combalre se voulsisl offrir, Dali estait fort et re- 
doublé en armes, Dont il advint que Dieu , qui pas 
ne oublie v ou (entiers la clameur du juste, si eust pi- 
tié de elle, el, comme il lui pieust, il advint que un 
chevalier, qui avoil nom Pou-ides, qui moult estoil 
franc chevalier et pileux , arriva ainsi comme l'on 
vouloil alumer le feu pour l'ardoir. Le chevalier, 
qui regarda lu pucelle qui plouroil et se douloueoit 
à Dieu, en eust pilie et lui demanda la vérité du 
Eail; et celle li dis! comment II en estait aie de poinl 
en point, et aussi le plus tesmolngnèrcnt pour elle. 
Lors le bon chevalier hi.-tesmeu en pitié el gella son 
gaige pour la delfendre conlre eellui fuulx chevalier. 
Sy fust la bataille forte cl moult dure, et en la fin 
le faillit chevalier lut drsf.imlil cl lu demoiselle sau- 
vée, tant qu'il congneusl la trajson, et h'I faiclc jus- 
lice de lui. Si advint que le bon chevalier eusl v. 
plaiM mortelles, el, quant il fust desarmé, il en- 
voya sa chemise, qui estait percée en v. lieux, a la 
jquelle garda la chemise toute sa vie el 
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prioil chascun jour pour le chevalier qui telle dou- 
leur avoil soufferte pour elle. Et ainsi pour pitié et 
franchise se combalist le gentil chevalier, qui en col 
v. plaies mortels, toul aussi comme list le doulx 
Jhesucrist qui se combalit pour la pitié que il avoil 
de nous et de l'umain lignage qu'il lui faisoit piiiéde 
le veoir es ténèbres d'enffer , et pour ce en souffrist 
la bataille moult cruelle et moult pénible ou fust de 
l'arbre de la sainte croix, et fust percée sa chemise 
en v. lieux, cefureut ses v. douleuses plaies qu'il re- 
ceusl de son débonnaire plaisir et franc cueur pour 
la pitié que nous lui faisons. El aussi doit tout 
homme et fc-mmc! avoir pitié di>s douleurs et îles mi- 
sères de ses parera, de ses voyait» et des povres, 
tout aussi comme eust le bon chevalier de la pucelle, 
et en pleurer tendrement , comme firent les bonnes 
dames qui pi oreront après le doulx Jhesucrist quant 
il portoil la croix pour y estre crueefié el mis a mort 
pour nos péchiez. 



Des iij. Maries, 

happiibk CV1K 

a autre exemple est des iij. Maries qui vin- 
Sdrcnl le bien malin de fasques pour cui- 
gdier oindre nostre Seigneur. Elles avnient 
a fail faire moult précieux oingnemens et de 
avoient grant devocion de servir 
e et à mort, ardans toutes en l'a 
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Dieu. El là elles trouverait l'ange qui leur annonça 
et disl qu'il estoit resusciié, dont elles curent moull 
granljoye, et de la grantjoyc queellcs en orenl elles 
coururent le dire aux appostres. Ccstcs bonnes da- 
mes veillèrent moult pour faire fére les précieux 
oingnements, et furent levées dès l'aube du jour 
pour cuîdicr venir faire leur service. Et pour ce a cy 
bon exemple ruminent toutes burines IVmmes, soyent 
mariées ou de religion , doivent estre curieuses et 
diligens, et eavcillécs ou service de l)ieu, celles qui 
faire le pucent ; car elles en seront reguerdonnées à 
cent doubles, comme furent les troix bonnes dames, 
que Dieux a moult essaucées. L'en list cseromques 
deRonune que, quani l'empereur Ncron et autres ty- 
rans de la sainte foy faisoient inar tirer les sains et 
les saintes, comme il est contenu en leurs légendes, 
que les bonnes dames de h ville embluicnl les sains 
corjis, et les ensevelissoienl et les emerroient, et leur 
faisoient le plus de bien et d'amour qu'ilz povoient. 
Après celles aloieut tiïr les matines et les messes et 
le service do Dieu, dont l'en trouve que àcellui temps 
cusl moult de charitables et saintes femmes à Hom- 
me cl ailleurs, dont je pense que miji.mnliii la clia- 
ritè et le saint servit <• tics femmes est bien cler se- 
mé en cesl monde, et en y a moult qui ont plus le 
cuer au siècle pour obéir et plaire au monde que à 
Dieu; car elles sont bien esveilléea pour elles eoin- 
licr, pour avoirle plus des regara des musais, dont, 
se elli.-s meinsenl aussy granl pairie de venir oïr le 
service de Dieu et dire dévotement, sans penser 
mïli'iits, leurs licures, comme elles mettent gniut 
pignicr et en leurs coinlises, et a es- 
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couler les janglos des fok, elles feissentlc meilleur; 

rendu à cent doubles, comme 

Dieu !e dit île sa sainte bouche, el l'autre service, 

qui est a sa desplaisancc, c'est le délit du corps, est 



H à cent doubles U 



u conlraire. 



Cy parle dit saige. 
DnipptTRE CVI1K 



ptofuén, 



e dit le saige en un prouverbe <f 
'■ quant les dames furent levées , 
j) adournèes el mirées, les croix et les pro 
s'en furent alées et les messie 
chanlêes ; c'est lont aussy comme Dieu parla en t'eu- 
vangillc des cinq saintes vierges qui furent curieu- 
ses el esveillées et garnies de huille et de lumière 
en leurs lampes, et, quant l'cspoux fusl venu , elles 
entrèrent avecques lui en la grant joye du chastel et 
trouvèrent les portes ouvertes. Mais les autres cinq 
vierges, qui se estoienl endormies et ne s'esloient 
point garnies de huille et de luminaire en leurslam- 
pes, quant elles vindrenl, si trouvèrent les portes 
fermées, et quant elles demandèrent de l'uille , l'en 
leur dis! : Pîescio von, c'est-à-dire que elles n'en au- 
raient point, car elles esloienl venues trop tart. Dont 
je double que à cest exemple il en y a yiar le monde 
de moult endormies cl pareceuses du service de 
Dieu l'ayre et oïr, et desgarnies de ce qui appartient 
i leur sauvement, c'est du faire bonnes et saintes 
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œuvres el de la grâce de Dieu avoir. Et me double 
que se elles se tardent à elles amender devant leur 
fin, de laquelle fin elles ne scevenl l'euro ne le jour, 
que elles trouveront la porte close. Et l'en leur dira 
comme l'en list aux cinq foies qui se estoient endor- 
mies : Nescio vos. Lors ne sera mie temps de soy re- 
pentir, ains seront moult esbahies quant elles se ver- 
ront départies de Dieu et des bonnes, et mener ou 
chemin d'enfler en Torde compaignie et en la cruelle 
pairie cl doleur continuelle, qui jamais n'ara fin ne 
joyc, ne repos, helas ! tant seront cliier vendues les 
coiniises, les foies plaisances et les fauls delis dont 
l'en aura usé pour plaire à la folle cliair et au mon- 
de. Ainsi et par celle voye yront les mauvaises fem- 
mes, el les bonnes au contraire ; car elles yront avec 
l'esuoux, c'est avecques Dieu leur créateur, el trou- 
veront la porte ouverte pour entrer en lagrant joye, 
pour ce que elles auront cstei esveillccs cl curieuses 
à leurs lampes el à leurs luminaires pour attendre 
l'eure de l'espoux, c'est-à-dire que elles auront fait 
les saintes ouvres et auront veillé pour attendre 
l'eure de la mort , et ne se seront pas endormies en 
pechié ne en ordure, aincois se seront tenues nettes 
et souvent confessées et gardées de pechié a leur po- 
voir, et auront amé Dieu et craint; car qui l'aime et 
craint , il se garde nettement et het pechié a faire ; 
car pechié est le desplaisir de Dieu. Cestes cy seront 
les bonnes de quoy Dieu parla en l'euvangdle, com- 
me ouy avez. 



Cr perte de Sattrt Borne. 
Cumrn C1X*. 
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descripre.taiHyaa\sbiet:eldetoa«e,er ' 
de m* ttâcr fh rexaaloe et ediere m 
ftwtaw par tara 

de h aaése. Cesle daadee Tierce h 

enmp] i-t ».in âli que Dulle autre mire, poarœque 
elle setroït biea dont B «toit itna ; die fusl taaaa- 
Jare et temple de [tien m fart» Buttes les espoavaV 
lea de la deûé et de I'iimîk, qui apporta ta rie el 
te saint imiiiiii»! de monde. Die» roots q*e elle 
espoa»»t le saint botnme Joseph, qui Criait rienli et 
preadomme ; car Diea voulst naistre soubi ombre de 
mariage pour obéir â la loy qui lors couroii. pour 
eschever les paroles do monde , ei pour lny bailler 
compaignie à la gouverner, el pour ta mener en 
Egypte, dont il avinl que, quant Joseph apperceost 
qoe elle fcost grosse, il la cuida bdssier, et lui dist 
que il saroit bien que ce n'estait pas de lui. Hais en 
celle nuit Nostre Seigneur lui envoya son saint ange 
visiblement , qui lui disl que il ne se esuiaiast pas el 
que la graisse esloil du Saim-Esperit, pour le Bauve- 
meot du monde , el lors il en eusl grant joye el m 
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pena Irop plus de la lionnourer que devant ; ear il 
savoit bien par le disl des prophètes que le tilz de 
Dieu dcv oit venir en une vierge quiauroil nom Marie. 
Sy en mereya Dieu moult humblement de la granl 
honneur qu'il lui avoit faite de lui avoir daingné 
donner sa doulce mère à la gouverner et de la veoir 
à ses yeulx. Et aussy la bonne vierge lui portoit hon- 
neur cl obéissance, dont l'escriplure l'en loe moult. 
Après elle est loée de ce que l'ange la trouva seule 
ou temple , à genouk en prières et en oroysons , et 
ainsi doit estre toute bonne dame en devocîon et ou 
service de Dieu. Après la loe l'escripture deeequ 'elle 
se craignoil, et enotun pou de paour quant l'ange la 
saluoil, et demanda comment ce pourroil estre qu'elle 
conceust enflant, elle qui oneques n'avoil congneu 
homme charnellement, et li ange l'asseura et luy dist 
que elle n'eust pas paour et ne se esmerveillast pas ; 
car il seroit du Saiut-Esperit,ci que nulle chose n'es- 
loit impossible à Dieu, c'esloit à dire que Dieu povoil 
faire tout a son plaisir; cl mesmement sa cousine 
Elisabeth estoil enceinte bien avoit vj. mois, qui es- 
tait brahaigneel passé aage. Et lors, quant l'ange lui 
eut ce dist, elle se asseura et lui dist : « Veez-cy la 
» chambrière de Dieu ; soit fait selon tu parolle. » Car 
elle voulst premièrement scavoir comment ce seroit. 
Mais ainsi ne fist mie Eve, car elle estoil de trop le- 
gier couraige, comme font a ujourdui maintes simples 
femmes qui croyenl de legier les folz, dont depuis 
elles viennent à la folie. Elles ne enquièrent mie ne 
ne regardent à la tin où elles en vendront, comme 
tist la glorieuse vierge Marie, qui enquisl à l'ange la 
fin du fait que il luy anoneoil, et en fust paoureuse. 
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et ainsi doivent faire Ira bonnes femmesetlesbf 
dames, quant Ton leur parle dejuennesscouded 
qui puisse venir au déshonneur de elles. 



De tumililé Rostre Dame. 

Cdaffitke CX-. 

£Tl^t3$* prés la loue 1 escripinre de sen humilité ; 
■gSJMJS , - ar > quant l'ange lui dis! que elle serait 
fKjH9k« mère du filzdeDieu,duquelleregne 
StûuUI roitfifl,ellenesenorgueillistpas, 
disl que elle esloit la cltamberiére de Dieu el 
enfeustason plaisir. Sy pleust inoull à Dieu, 
il se humilia encore plus comme descendre du 
daingnter prendre en son ventre virginal humanité 
el devenir enffant. Pour ce a cy bon exemple com- 
ment toute femme se doit humilier vers Dieu et vers 
son seigneur et vers le monde. Car Dieu disl : Oui 
plus se humiliera el se tendra moindre, sera plus 
haull essaucie el une foiz lionoouré. Et pour certain 
Dieu et les anges ayment plus htimiliiè que vertus 
qui soit. Car humilité se combasi contre orgueil, qui 
est le pechie que Dieu plus het, dont les mauvais 
anges cheircut du ciel. Et pour ce doit toute noble 
lemme soy humilier el eslre courtoise au graot el 
au petii , et prendre exemple à la vierge Marie , qui 
s'appella chamberière de Dieu. Apres l'escripiure la 
loe de sa courtoisie et de sa bonne nature, quant 
elle ala visiter sa cousine sainte Elisabeth el la 
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loit servir; et l'enfant de la sainte, ce fusl saint Je- 
han Baptiste, s'esjoisl ou ventre de sa mère tant 
que , par ta grâce du saint esprit, sainte Elisabeth 
se escria que beneist feusl son ventre cl que elle es- 
toit benoistesur toutes femmes , et que ce n'esloit 
pas rayson que la mère du 111/, de Dieu vensist veoir 
si povre femme comme elle. Ainsi se humilièrent 
l'une cousine envers l'autre. El pour ce a cy bonne 
exemple conment les unes parentes, cousines et voi- 
sines , doivent visiter l'une l'autre en leurs gesines 
et leurs maladies , el se humilier les unes envers les 
autres, comme firent ces ij. saintes dames, comme oy 
avez , et non pas dire comme font aucunes, qui , de 
leur grant cuer félon el MgneUleux, disent : Avoy, 
je suis la plus noble, la plus gentil femmeou la plus 
grant maistresce ; elle me vendra la première veoir. 
Ou auront envie d'aler les premières cl avoir le plus 
de la vainc gloire du monde ; tant que plusieurs en 
ont tous les cuers enflés d'cnvye et d'orgueil par 
telle guise que, quant elles ne sont mises les pre- 
mières aux fesles et aux assemblées, elles en per- 
dent le mengier cl le boire , tant elles sont envieu- 
ses et despilcuses, lia, Dieux ! tant elles pensentpeu 
en la courtoysie et humilité de ces ij. saintes dames 
et en ce que Dieu en disl en l'Euvangille, comme 
ouy avez, que les plus humbles seronl les plus hitult 
exaulcie/. Helas, comme celles foies envies de nier 
les premières el de elles prisier le plus leur seronl 
une foys reprouchiècs et chières vendues , el sy en 
rendront compte. Dont la bonne roync llcstcr en 
parle , disant que, de lanl comme une femme esl de 
plus grant lieu ou greigneur maistresce, elle doit 
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cslre plus humble el plus courloise , el de tant 
porte elle plus de avenlaige , el d'honneur ei 
louenge de touz; car les peliz se tiennent honore» 
quant les grans leur font bonne ehière, el que ïbt 
parlent bel âeulx, et en rapportent plus grans louen- 
ges et s'en louent à tous, et pour ce n'est-il si hum- 
ble ne sy gracieuse vertus à toute bonne haulie 
dame ne jeune femme comme de estre humble et 
courtoise au grant et au petit et soy humilier et vi- 
siler les povres el leur parens et lignaiges, et 
royne du ciel ala visiter sa cousine et comme se b 
niiiiOii.'iil l'un envers l'autre. 



De la pitié et bénignité de Nostre Dame. 
CnAPr.TBB CXI». 

Ig to ^sr près l'escripturc la loue en ce qu'elle fut 
||§^@iD en Galilée en nopees et eust pitié pour ce 
■■ '(^ vl l l ue ' e v ' n ' ^ a '''ï' ct req 11 ' 51 * son "^ » 
fl&CsWg aussi comme en soy complaignant que le 
vin esloit failly , et le doulx Jhesucrisl eut piliê de la 
pitié de sa mère, simual'eaueen vin. Et pourceacy 
bon exemple comment toute bonne dame «bonne 
femme doil avoir pitié do ses parens el de ses povres 
voisinscl leur aidier et secourir de ce que elie pourra 
avoir: rare estime granlchariléelunc franche nature. 
Après la doulce vierge adira son filz , lequel esloit 
slé disputer et preschier contre les saiges de la loy. 
Sy cuida la bonne dame que il feust monté ou ciel 
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et que il s'en feusl aie. Sy le queroit partout, et tanl 
quisl que elle le trouva ; et lui dist : k Beau fil/, voz 
parens et moy avions grant paours de vous avoir 
adiré, » El il respondh que ses parons estoiem eeulx 
qui faisoiem la voulentt de Dieu son père. Sy estoient 
tes juifs et les saiges touz esbahis du grant sens 
queilzirouvoicntenlui, qui avoitsi pelil aage. Après 
celle douleur qu'elle cuida avoir perdu son fite, 
elle en eut une autre grant. Car, quant ilz le offri- 
rent au temple, saint Syméon, qui moult l'avoit dé- 
siré a veoir et avoit touz jours prié Dieu que il ne 
mourus! point jusques a coque ilcustveuàsesyeulx 
le filï de Dieu , et lors , par la grâce du saint Espe- 
rit, il congnusl Dieu et dist à haulte voix : « Vees cy 
la lumière et le sauvement du monde », et dist à sa 
mère que une foiz il lui seroil advis que un glaive 
lui perceroit l'ame et le cuer, c'estoit à dire que elle 
verroit sa sainte passion souffrir en la croix. Et pour 
ce a cy bon exemple à toute bonne dame et bonne 
femme que, quant la royne du ciel et du monde 
a voit douleur en ce monde, quonullonesedoitesma- 
yer ne esmen ciller si elle sueffre aucune mesaise, et 
se il lui viennent douleurs el Iribulacions, puisque 
si haulte dame en souffry en ce chaistif monde. El 
doneques en devons bien souffrir el avoir pacience, 
nous qui sommes povres pécheurs et pécheresses et 
qui desservons plus mal que bien , selon noz méri- 
tes, el ne devons par rayson estre espargniez d'avoir 
aucunes foiz douleur et tribulacion, quaniilne espar- 
gna pas sa doulce mère. 



De la thantê Sottrr Itamt. 
CniFfiiii CS11'. 

prés tes bonnes dames doivent 

(«uses ei charitables comme la sainte da 
qui donnait pour Dieu et pour pitié le pi 
de ce qu'elle avoil , et a l'exemple de elle 
fisi aussi sainte Elizabeth, sainte Luce, sainte Ce- 
cflle et plusieurs aultres sainctes dames, qui estoient 
gy charitables que elles donnoieni le plus de leurs 
revenues aux povres et aux mesaisîex , si comme il 
est contenu en leurs légendes, dont je vouLdroye que 
Youssceussiez un exemple d'une bonne dame de Hom- 
me qui estoit à la messe; elle rcsgarda delei elle 
une povre femme qui trembloit de froit par un fort 
y ver; la bonne dame en eut pitié el se leva de son 
siège, et appella privéemeui la povre femme el la 
mena en son hoslel qui estoit prés et lui donna son 
pelicon. Sy advint tel miracle que le prestre ne pou- 
voit sonner mot ne parler jusques à tant que la bonne 
dame feust revenue, et dès ce que elle feust re- 
venue , la voix lui revint, et vil puis par advision la 
cause et comment Dieu se louoh à ses anges du don 
que la bonne dame lui fist. Sy a cy bon exemple à 
toute bonne dame désire charitable el aumosnicre , 
et non pas laissier avoir froit , fain ne mesaise à ses 
povres voysins ne voisines de tout ce qu'elles pour- 
ront avoir mesiier, selon leur povoir. Car c'est g 
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franchise de bonne nature et une chose qui à mer- 
veilles plaist à Diçu. Or vous ay-je parlé de la be- 
noîte vierge glorieuse, à qui nul ne s'appareille , et 
vous en ay pou parlé ; car trop seroit longue la ma- 
tière à parler de tous ses faiz. Sy vous lairay de 
celle, quant en présent, et vous diray des bonnes 
dames veuves de Romme, lesquelles, quant elles se 
tenoient seintement et nettement en leurvefveté, Feu 
les couronnoit par honneur en singne de chasteté. 
Sy seroit longue chose à vous racompter la bonté «l 
la charité de elles et de leurs bonnes meure. Sy vous 
ay parlé premièrement des bonnes dames qui furent 
avant Fadvenement de nostre seigneur Jhesucrist, 
si comme il a esté trouvé en la Bible. Après je vous 
ay raconté d'aucunes bonnes dames depuis le nou- 
vel Testament, c'est assavoir depuis que Dieu vint en 
la glorieuse vierge Marie, et aussi comment la sainte 
escripture loue les bonnes dames de cellui temps. 
Il est raisons que nous louons aucunes de ce temps 
où nous sommes ; si je vous en diray de chascun es- 
tât un ou ij. pour monstrer exemple aux autres ; 
car l'en ne doit pas celer les biens et l'onneur d'icel- 
les, ne nulle bonne dame ne doit avoir desdaing, 
fors soy esjouir du bien et du bon racompter des 
bonnes dames. Premièrement je y mettray la royne 
Jehanne de France. 
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Cr parle àe la royite Jckanne de France 

CBAPPiTmm cxm*. 

3a bonne royne Jehannc de France, i 
'a gaires qu'elle mourut, fust saige et 

, et moull charitable , plaine de 

fidevocionsetdeaumosnes, et son estai tint 
si net el si noble el de bonne ordenance que grant 
ebose seroit à le racompler. Apres mcclrons-nous la 
duchesse d'Orléans, qui moult a eu a souffrir, et loin 
jourss'est tenue sainctementelneilement, devante! 
après ; mais c'est longue chose à racompler de ses 
bonnes meurs et de sa bonne vie. Et ne devons mie 
oublier la contesse mère au conte, comment elle 
s'est noblement gouvernée en sa vcfveté et nourri 
ses enffans et sa terre bien gouverné et nié de 
bonne vie. Après si vous parieray de ebascun estât. 
Sy vous parieray d'une baronnesse qui demouroil en 
nostre pays, qui a resté bien vefve l'espace de vingt- 
cinq ans, et estoit juenne et belle quant son seigneur 
mourut, et fut moult requise; mais elle disoil en 
son secret que , pour l'amour de son feu soigneur et 
de ses enffans qui estoienl jeunes, que jamais ne se- 
rait mariée; et a maintenu sa vefvclé nettement, 
sans reproche, dont elle doit estre louée. Et la vous 
dcsclaireray : c'est madame d'Arlus. 



De plusieurs dames veft'es. 

Csàppitre CXIIIK 

Gfi&t&r près je vous diray d'une dame , femme à 
■îïlfcWïî chevalier compaignon', qui est vefve dès 
Wf&$È. lc lcms de !a bataille de Crècy, il y a 
ttËSsrc* xxvj. ans. Celle bonne dame estoil tnoull 
belle et juenne , et moult a esté demandée de plu- 
sieurs lieux. Mais oneques marier ne se voulsl, 
ains a louz jours nourry ses enffans moult honnora- 
blemenl. Sy doit estre moult louée, et plus encore du 
temps de son seigneur. Car son seigneur si estoil pe- 
tit, tort et borgne et moult mau gracieux, et elle estoil 
belle et juenne et granl gentil femme de par elle. 
Mais la gentille dame lama moult et honnoura au- 
tant comme femme puet amer homme . et le crain- 
gnoit et servoil si humblement que moult de genl 
s'en merveilloient. Sy doit estre mise ou compte des 
bonnes, pour ce que en elle n'a riens que reproucher 
ne devant ne d'après. Après vous compteray de une 
dame, femme d'un simple bachelier, l.a dame estoit 
belle et juemieetdebon lignage, et son seigneur es- 
toit vieil cl ancien et tourné en ciiiïanec, et faisoit 
soubz soy comme un enflant cl avoil maladie bien 
laide; mais nonobstant la bonne dame le servoil jour 
et nuit plus humblement que ne peuat faire une pe- 
tite ehamberière ou une petite femme serrante : et 
meîst a peines la main où celle bonne dame la met 



. 



IVRE 

toit. L'en la venoil querre bien souvent pour la fairs 
chanter et (lancier es lestes, qui estoient menu et 
souvent en la ville où elle demouroit. Mais trop poy 
y aloit, ne riens ne la tensisl à l'eure que elle scavoit 
que il feust temps de faire aucun service à son sei- 
gneur. Et, seaucuneluideist: «Madame, vous deus- 
» siei autrement esbatre et eslre liée, et laissierdor- 
o mir vostro preudomme, qui n'a de riens mais met- 
» lier que de repos u , sy savoit bien que c'eslotU 
dire; elle leur respondoii saigement que, de Uni 
qu'il esloit plus â malaise, a voit-il plus grant mes- 
lier d'estre servy, et que elle prenoit assés de joye et 
d'csbal à eslrc entour lui et lui faire chose qui lui 
plousl. Que vous diray-je? Elle trouvoîl assez qui 
lui parloit de la joye et de l'esbalement du siècle: 
mais nul n'y povoil venir ne pincicr ne mordre, laat 
esloit loyale cl Terme a son seigneur et à garder Ion- 
neur de elle. Et après que son seigneur fust mon. se 
elle se gouverna bien en son mariage , si s'est-ellc 
bien gouvernée en sa vefvete, et nourry ses enffans 
sans soy vouloir consentir à mariaîgc , cl par ainsi 
en tous estai elle doit eslrc louée et mise en compte 
des bonnes, combien qu'elle ne soil pas granl niais- 
tresse ; mais le bien et la bonté d'elle doit estre bon 
exemple et mirouer aux autres, et ne doit l'en poinl 
laire le bien de coulx qui l'ont desservy. El pour ce 
vous ay-je racomple d'aucunes de nos dames d'ati- 
jourduy de chascun estât une; quar.se je vouloyede 
loules recompter, je auroye trop à faire et Bcroit ma 
matière trop longue ; car moult en y a de bonnes ou 
royaulme de France et ailleurs. Cesles bonnes daraes 
de quoy je vous parle sont sans reproche, et droite- 
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ment csprouvéesde bonté en leur mariage et en leur 
vefvcté, et en ont moull eschevé les jueimesscs et 
les parolles du monde, et ont tenu leur bon estât fer- 
me sans ce que l'en sepeut jengler d'elles. Elles ne 
se sont pas remariées par plaisance à maindres d'es- 
tat que n'esloient leurs seigneurs ; car je pense que 
celles qui s'abaissent par plaisance, de leur voulenté, 
sans le conseil de leurs amis , font contre elles. Et 
avient aucunefoia que , quant un petit de temps est 
passé et que le temps se remue ainssi comme yverel 
esté, et quant la plaisance se amendrisl et fault , 
et elles se revoyent quant les grandes ne leur por- 
tent plus si grant honneur comme elles souloient, 
lors leur yst du cuer la vergoingne , et se revoyent. 
El aucunes loiz elles chieent en repentailles ; mais î! 
n'est pas temps , et , quant de ma semblance , il nu 1 
semble que ceux qui prennent leur grant damo a 
femme et font de leur dame leur subgiole, je pense 
que c'est grant pitié de mettre en servaige si noble 
chose et si haultaine comme sa grant dame d'on- 
peur, par laquelle il peusl venir tant de honneur et 
de vaillunce ; car, de ce qu'il l'a espousée i! est sire 
de celle qui souloit esire dame , et à présent est sire 
etsera appelle seigneur, et sera en grant crainte rie 
faillir et désobéir, mais ce sera tantosl passé. 1! me 
semble que il vueille venir au repos, car les grans 
emprises de venir à honneur pour plaire à sa dame 
sont passées. Si a moull à dire en cest fait en plu- 
sieurs manières ; car ecllui qui lui a juré foy et 
loyauté de garder son honneur et son estât u son 
povoir, et depuis l'a conseillié à soy abaissier et à 
i voulenté de ses seigneurs et de ses 
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amis pour faire son plaisir, je ne scay si c'esl bon 
conseil cl féal, ei de tirer a la mettre la dcrreiiière,qi 
souloit aler la première. Si est assez & dire et a as 
donné A parler aui gens. 



Cr parle d'i, 



i simple chevalier qui 
une grant daine. 

BirriTit CIT*, 
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i onlje sçay bien un exemple d'un simple 
• chevalier qui espousa une grant clame, 
s les fois que Messire de Dor- 
. li- premier salul que il lui fisl 
si estoit lui subler, et puis lui dit que il resscmlile au 
rossignol. Car, quant le rossignol a jouy fa ses 
amours, il subie. Sy vous dy bien que le chevalier 
nesi mie lit* de la bourde, quelque chiere que il en 
feisl. Si vous laisse atam de restes dames. Mais, 
mes etiières filles, prenez y bon exemple et gardez 
bien que , si Dieu vous a donnés seigneurs et que 
vous soyez vefves , que vous ne vous remartel ne 
par plaisance ne par amouretes, fors par le gré et le 
bon conseil de voz parens et amis, et ainsi garderez 
vosire honneur sauve et entière sans reproche, et 
tout bien et honneur vous en vendra, et ne sulilera 
l'en pas de vous ne de vostre mary, et n'en dira 
l'en pas les goullèes ne les paroles comme l'en lait 
de maintes, dont je me lais et de cesle matière. 




Cy parle de bonne renommée. 

Chappitbe CXVI». 

m=!«3^ es belles filles, si vous sçavês le grant 
jjLïrt/ B honneur et le grant bien qui yst de la 
PIliV'l 1 bonn ^ renommée, qui tanl esl noble ver- 
fefejJS* lus, vous mettrés eu er et peine de y en- 
tendre, tout aussi comme fait le bon chevalier d'on- 
neur qui lire à venir a vaillance, qui tant en Irait de 
paine el de grans chaux el de frois, et met son corps 
en tant d'aventure de mourir ou de vivre pour 
avoir honneur cl bonne renommée, et en laisse son 
corps en mains véages, en maintes battailles, et en 
maints assaulx, et en maintes armées el en maints 
grans perilz. El quant il a assez souiïerl paine et 
endurée, il esl trait avant et mis en grans honneurs 
el servis, el lui donne l'en grans dons et proulïïs as- 
sez.. Mais nul ne se apparrage â la grant honneur que 
l'en li porte, ne a la grant renomèe. El loul aussi 
est-il de la bonne femme et de la bonne dame qui 
en tous lieuz esl renommée en honneur et en bien, 
c'est la preude femme qui met paine et travail à te- 
nir nettement son corps el son honneur, el refuse sa 
juennesce les fauls delis et folles plaisances dont 
elle puet recouvrer et recevoir blasmc. Comme j'ay 
dit du bon chevalier qui telle peine suclïre pour es- 
Ire mis ou nombre des bons, ainsi le doit faire toute 
bonne femme et bonne dame el y penser, et comme 
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pas, car il croit conseil de plus vieilli; que 1i 
louz juenDes hommes et jeunes femmes q 
conseil et oe contrarient mie le dit des a 
peuvent faillir de venir a honneur, s El aussi dit 
leprcudons, qui pour bien el honneur l'a voit dit. Et 
pour ce a cj bon exemple comment l'en doil croire « 
avoir honte et vergoingne de l'enseignement des sai- 
ges et des plus anciens de lui. Car ce que il* dient el 
enseignent, ilz ne le font que pour bien et honneur ; 
mais coi juennes hommes el noz jueimos femmes de 
aujourd'hui n'y prennent mie garde, ainçois tiennent i 
grant despit de ce que l'en les reprent de leurs fo- 
lies, el euident aujourd'uy eslrc plus saiges que les 
anciens el de ceubt qui ont plus veu que euli. Si est 
grant pitié el grant folie de telle desconguoissance 
avoir en eulx; car loul genlil cuer de boone nature 
doit avoir grant joye quant l'en le repreut de sa 
faulle. Et se il esl saige et franc il lui mereitM . M 
la voit-on esprouvée la bonne et la franche ualure 
desjuennes huirimeseldesjuenncs femmes; car nul 
villain cuer n'en rendra jâ grâces ne niercis, ne jt 
gré ne saura. Or vous ay parlé comment ilz parlè- 
rent et eliaslièreni les jeunes hommes. Or vous di- 
ray-je comment ilz donnoient bon exemple es bon- 
nes dames et es bonnes damoiselles en icclui temps. 



Des anciennes eouslumes. 

CnAPprtBB CXVHI'. 

$&FÎ$gî£ r temps de lors estait en paiz, et tenoienl 
g| |SpE3gransfestesetgransreveaulx. Ettautesma- 
giiiiTesiledievïtliers, de dames el de itamoi- 
"wiw fflselless'asambloientlaouilaaloientetoùilz 
avoicnt les (estes, qui eslovent menu et souvent, et la 
venoient par granl honneur les bons chevaliers de eel- 
lui temps. Mais, sciUdvenistparuucuneaventureque 
damencdamoîsfillequicuslmauvftisrenonnequifusl 
blasmée de son honneur se meist avant une bonne 
dame ou une bonne damoiselie de bonne renommée, 
combien que elle fust plus gentil femme ou eust plus 
noble et plus riche mary, tantost ces bons chevaliers 
de leurs droits n'eussent point de honte de venir à 
elles, devant tou s , el prendre les bonnes et les met- 
tre au dessus des blasmées, el leur deysscnt devant 
tous: h Dame, ne vous desplaise si ceste dame ou da- 
» rnoiselle vail avant vous; car, combien que clic ne 
» soit si noble ou si riche comme vous, elle n'est 
» point biasmèe , ains est mise ou conte des bonnes 
» et des nettes. Et ainsi ne dit l'en pas de vous, dont 
k me desplaist, mais l'en fera honneur a qui l'a 
» desservy, et pour ce ne von en merveille?, pas. u 
Et ainsi parloicnl les bons chevaliers, et mettaient les 
bonnes el do bonne renommée les premières, donl 
" 's mercioient Dieu en leur cuer de elles estre le- 
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nues nettement , par quoy elles s'esloiem honorée» 
les autres se prenoient an nez et 
baissoient les visages , cl recevoient de grans hontes 
et <le gratis vergoingnes. El pour ce estoil bon exem- 
ple à toute gentil femme ; car pour la honte que el- 
les ouoienl dire aux autres, elles douhloienl cl crain- 
gnoicnl à faire le mal. Mais, Dieu merey, aujour- 
duyl'on porte aussi bien honneur aux hlasmees com- 
me aux bonnes, dont maintes y prennent mal excm- 
ple et disent : « Avoy, je voy que l'en porte aussi 
u grant honneur a telle, qui est hlasmée et diffamée, 
» comme aux bonnes; il n'i a force de mal faire; tout 
» se passe, n Mais toutes voies ce esl mal dit et mal 
pensé, combien qu'il y ait grant vice ; car, en bonne 
foy , combien que en leur présence l'en leur face 
honneur et courtoisie, quant l'en est parly de elles 
l'en s'en bourde, et disent les eompaignons el les gen- 
gleurs: « Vècscy une telle; elle est irop bien cour- 
« loise de son corps ; lel el tel seeshat avecques elle », 
et la racontent et la nombrent avecques les mauvai- 
ses. El ainsi lel lui fait honneur et belle chiere par 
devant, qui lui trait la langue par derrière. Haïs les 
folios ne s'en apperçoivcnl mie , ains se esbaudissenl 
en leur folie, el leur semble que nul ne scet leur 
bonté ne leur faulte. Sy esl le lemps changé comme 
il souloit , et je pense que c'est mal fait , et que il 
vaulsist mieuh devant louz monstrer leurs faulles el 
leurs Folies, comme ilz faisoient en eelluî temps dont 
ay compté. Elvousdiray encoresplus, com- 
me j'ay ouy compter à plusieurs chevaliers qui vi- 
rent cellui messin GiefTroy de Lugre et autres, que, 
se il chovauchast par le pays, il demandas! : o A qui 




i LJl Tour. a3< 

» est cellui herbergement là? » , cl l'en lui deist : 
« C'est à telle », se la dame feusi blasmée de son 
honneur, il se torsist avant d'un quart de lieue que il 
ne vensist devant la porte, el luy l'eisi un pot, et puis 
pransisl un poy de eroye qu'il portoil en son saiehet 
et escrisist en la porte ou en l'uis : « Un pet , un 
pet a, cl y faisok un signet et s'en vensist. Et aussi 
au contraire, se il passas! devant l'oslel !i dame ou 
damoiselle de bonne renommée, se il n'eu si moult 
granthaste il la vensist veoirct huchasl : k Ma bonne 
» amye, ou bonne dame, ou damoyselle, je prie à 
r Dieu que en cest bien cl cesie honneur il tous 
h vueille maintenir en nombre des bonnes; car bien 
n devra estro louée cl hoiinourcc. » Et par celle voye 
les bonnes se crainguoient et se lenoient plus fermes 
et plus closes de ne taire chose dont elles peussenl 
perdre leur honneur et leur eslat. Sy vouldroye que 
cellui temps fust revenu; car je pense que il n'en 
feust mie tant de blasmées comme il est a présent. 

Dont, se femmes pensoient ou temps de devant 
l'advenement noslre seigneur Jbesucrist, qui dura 
plusdev." ans, comme les mauvaises femmes el 
especialement toute femme mariée qui feust prouvée 
par ij. tesmoings avoir eu compaingnieàaulreque il 
son seigneur, elle feust nrse ou lappidée, ne pour or 
ne pour argent elle n'en feust rachetée, tant noble 
feust, selon la loy de Dieu el de Moyses, et encore 
ne st,'*y-je guières de royaulmes aujourd'uy , fors le 
royaulniede France et d'Angleterre el cncesle basse 
Alemaigue, de qui l'en n'en face juslice dès ce que l'en 
en puet savoir, el qui ne meurent dés ce que l'eu en 
sccl la vérité, c'esl-à-dire eu Bommenie, en Espai- 
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lieux l'en leur eooppe tes gorges, e 
très lia» l'en les murtrisl a uwaillons , 
lieux l'en les emmure. El pour ce est bonne e 
pie à toute bonne femme que, combien que en e 
royaume l'en n'en face plus justice comme l'en f 
en plusieurs autres lieux , elles n'en lussent pas i 
en perdre leur bouneur et estai, et l'amour de letr 
seigneur et de ses amis, et l'onneur du monde, com- 
me donner iangaige aux gengleurs, qui, au malin et 
leurs esbatemens et leurs gou- 
lécsde moqueries, et en oui tre l'amour et la grâce 
de Dieu, qui est te plus fort ; car elle est séparée du 
livre des bonnes et des saintes femmes, si comme il 
est contenu plus à plain en la vie des Pérès. Haïs le 
compte en seroit trop longù recompter, dont je vous 
diray un moult bel et bon exemple, qui est le plus 
noble et le plus hault de tous, comme ce dont Dieux 
parla de sa propre bouche , si comme le racompK 
la sainte escripture, comment Dieu loua ei 
sermon la bonne preuitc femme. 
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Nostre Seigneur loue les bonne» 
femme*. 

P1TBE CXIX'. 

t loue ia bonne femme, la nette et la 
» pure, comme c'est noble chose et sainte 
3 que de bonne femme ; car, quant Dieu de 
■a propre sainte bouche ia loue, dont par 
bonne raison le monde et tontes gens la doivent bien 
amer et louer et chier tenir. 11 eat contenu en l'eu- 
vangile des vierges que le duulx Ihesuerist presehoîl 
et ciiseignoit le peuple, Sy parla sur la matière des 
bonnes et des nettes femmes, lu où il disl : Vna pre- 
eiosa manjarita comparàvit wim. Je voua dy, dis! 
noslre seigneur, que femme qui est bonne et nette 
doit es ire comparée à la précieuse marguerite. Elce 
fust à merveilles dist;ear une marguerite est une 
grosse perle reonde d'orianl, clerc, blanche et net- 
te. El, quant elle est clùre et nette, sans nulle tache 
y veoir, celle précieuse pierre est appelée précieuse 
margarite. Et ainsi montra Dieux la valeur cl la 
bonté de la bonne el nette femme. Car celle qui est 
nette et sans taiche, c'esl-a-dire celle qui n'est pas 
ntâriée et si! tient vierge ou chaste, et aussi celle 
qui est mariée et se tient nettement ou saint sacre- 
ment de mariaige, sans souffrir eslre avillce que de 
son époux que Dieu lui a destine et donné, et aussy 
celle qui nettement lient son vefvage, cestes-cy sont 
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celles, si comme dit la glose.de qui Dieu parla ci 
sainte Euvangile. Ce soni celles qui en ces tij. I 
se tiennent nettement et chastement. Elles se 
paragiées, si comme disl nostre seigneur Juesucr 
a la précieuse marguerite, qui est clére el nette, s 
nulle laiche. Car, si comme dit la sainte escript 
Nulle eliose n'est ai noble que de bonne femme, i 
jjbvsl à [lien et aux angels en partie plus que l'on 
me, et doit avoir plus de mérite, selon rayson, j* 
ce que elles sont de plus foiblcetlegicrcouraigem 
n'est l'homme, c'est-à-dire que la femme feust trait» 
de Tomme, el, de tant comme elle feusl plus loiblc 
et elle puet bien résister aux tamplacioiis de l'ennr- 
my et de la chair, et, en l'aventure , de tant doit-elle 
avoir plusfiTant mérite quelomme. El pource la com- 
paraige Dieu a la noble précieuse marguerite, qui esl 
clerc. Et aussi dit la glose en un autre lieu que, 
aussy comme c'est laide chose à bai Hier uu blanc et 
délie cueuvrechief à un grant seigneur ouquel en lui 
baillant l'en espendroit grosses gouttes d'encre noi- 
re, et aussy celles gouttes noires les ospandre sur 
une esculce de lait qui est blanc, tout ainsi celle qui 
doit estre pucelle, et baille son pucellaige à autre 
que à son espoux, et aussy la mariée qui, par sa 
grant mauvaislié , sa leîche el sa fausse iecherio de 
chair, rompt el casse son mariaige el son §aint sacre- 
ment, ciment sa foy el sa loy vers Dieu et l'esglise, 
et vers son seigneur , et aussi celle qui se doit tenir 
netlement en sa vefvelé, cestes manières de femmes 
rescmblent les taiches laides qui sur le blanc lah et 
sur le cueuvrechief de grosses goules noires appê- 
renl ; elles ne sont de riens aux précieuses margue- 
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riles; car en la précieuse marguerite n'a nulles lai- 
ches ne goûtes noires. Hélas '. tant la femme se doit 
bien haïr et maudire sa mauvaise vie, quant elle n'est 
plus ou nombre des bonnes dont Dieu parla ainsi a 
ses apposlres et au pueple. Dont, se elles pensaient 
bien a iij. choses, l'une, comme celles qui sont à ma- 
rier perdent leur mariaige , leur honneur et acquiè- 
rent la honte et hayne de leurs amis et du monde, 
comme chascun les monstre au doy ; les mariées , 
comme elles perdent toute honneur et l'amour de 
Dieu et de son seigneur et de tou3 ses amis et de 
tous autres , et puis Dieu lui nuist à avoir bien el 
chevanec; car des diffameures et laitlures que l'en 
en dit seroil trop long a raconter. Car telz leur feront 
belle chière par devant qui puis leur traira la langue 
par derrière, et en tendront leurs comptes el leurs 
moqueries, et en feront chacun jour leur parlement; 
mais après jamais elles n'aymeronl de non cuer leurs 
seigneurs, comme j'ay dit en l'autre livre ; l'annemi 
leur fera plus trouver de ardeur et ardant délit en 
leurs ribauderies et en pechiè mortel dampnablequc 
en l'euvre de saint mariage; car, en l'euvre de ma- 
riage, qui esleuvre commandée de Dieu, n'a point de 
pechiè mortel, et pour ce n'a l'annemy que yveoirna 
que y regarder ; mais en ribauderies et en pechiè 
mortel la a l'ennemy povoir, el y est en sa personne 
el eschauffe el alise le pécheur et la pécheresse au 
faulx délit; aussi comme le fèvrequi mellecharbon 
el souille en la fournaise , ainsi le fait l'ennemy en 
celluy mestier, et lesy tient liés et enflambcz dccel- 
luy ardent délit en pechiè mortel, car il le fait pour 
sa gaaingne, el s'il les puct faire mourir en pechiè 
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mortel, il emporte l'âme en la douleur d'enfler. 
et en a aussi granl joye et se tient aussi bien i^é 
comme le chasseur qui a toute jour t. 
pub au soir il prent sa beste e 
fait iennemy de telles femmes et de Mlles g 
d B*W Kn rayson, si comme dit la sa 
re,queeeuli qui euvrent de telles chaleursde luxure 
et y ont prias leur puant dclil de la char soyent mie 
et portez en tachaleuretcnla flambedti feu d'enfler. 
Et c'est bien rayson , dit un saint hermîte en la vie 
des Pères, que l'une chaleur soit mise avecques l'au- 
tre, et que tout se poursuive en cest monde el en 
l'autre; car, si comme Dieu dit, il n'est nul bien qu'il 
ne soit mery ne nul mal qui ne soit pugni. 



l'e la fille d'un chevalier qui perdr à 
mariée par sa folie. 
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,s diray un autre exemple de 1; 
d'un chevalier, qui perdy a estre n 
a un chevalier pour sa coinlise. Et y 
9 diray comment un chevalier avoil plusieurs 
filles, dont l'ainsnce estoit mariée. Sy advint que un 
chevalier fist demander la seconde Elle, et furent a 
un de la terre et du mariage, et tant que le cheva-. 
lier vint pour la veoir el pour la liancier, se elle lui 
plaisoit, car oneques mais ne 1 avoil veuc. El celle, 
damoiselle, qui sceust bien que il devoîl venir, se 
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ia et se cointy le mieulz que elle pot, et, ] 
sembler à avoir plus beau corps et plus gresle , 
ne vesty que une cotte hardie, delïourée, bien 
estroitte et bien joinle. Si fist grant froit et fort 
vont de bise et avoil fort gelé , el celle , qui feu* 
tiii'u simplement vestue, eust si parfaitement granl 
froil L.llemcnl que elle feust toute noire de froit. Sy 
arriva le chevalier qui la venoil veoir, et regarda que 
sa couleur fust morte el pale cl ternie , et aussy re- 
garda l'autre seur, plusjuenne que celle, laquelle 
avoit bonne couleur fresche el vermeille, car elle es- 
tait bien vestue et chaudement, comme celle qui ne 
pensolt pas si brief estre mariée. Le chevalier regar- 
da assez l'une et l'autre, tant que après disnor il ap- 
pellaij. ses parens, qui venuz estaient avecques lui, cl 
leur disl : « Beaulx seigneurs , nous sommes veuuz 
» veoir les filles au seigneur de céans , el sçay bien 
«quejeauray laquelle que je vouldray; maisj'ay 
d avise la tierce fille. » — « Avoy, sire », dislrenl les 
amis de lui , •< ce n'esl pas bien dil ; car plus grant 
n honneur vous sera de sa suer ainsnee. d— « lieaulx 
» amis n , dist le chevalier, o je n'y voy point d'a- 
» vanlaigeque trop pou ;voussçavez qu'elles ont une 
» suer ainsnee de elles qui est mariée el donl sont- 
u elles toutes puisnées, et je voy la tierce fille plus 
b belle ei fresche et de meilleur couleur que la se- 
■ conde, dont l'en me parloil; si est telle ma plai - 
» sance. d Sy luy respondirent que c'estoil rnyson 
que son plaisir si feust acompïi et ce que il pense- 
rait. Et ainsi advint; car il fist demander la tierce 
fille, qui lui lui octroyée, et en furent moult de gens 
esmerveillez, el par especial celle qui si bicu s'i at- 
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londoit et qui ainsi s'cstoil cointie comme ouy avez. 
Si advint que, après ud pou de temps, celle suer se- 
conde, qui perdu avoii le chevalier pour le granl (roi) 
qui l'a voit faite ternir et pallir, que , quant vint que 
•Ile fusl mieulx vestue et que le temps fust eschauffé, 
que la couleur lui revins!, elle fust plus belle et plot 
fresche d"asses que sa suer, que le chevalier avoit 
prise, ni tant que le chevalier s'en esmeneîlla tout 
eilidisl: « Belle suer, quant je vins pour vous veoîr 
■> et vostre suer, vous ne esties point si belle de vij. 
» pars comme vous estes ; car vous estes maintenant 
» blanche et vermeille, et lors vous esliez noire et 
» palle, et esloit lors vostre suer plus belle que 
» vous ; mais maintenant vous la passez, je me donne 
» granl merveille. »Lors respondil la mariée, fem- 
me du chevalier : a Mon seigneur, je vous conle- 
u ray comment il en fust, et ne fust autrement. Ma 
» suer, que vous veés cy, pensoit, et si faisions- nous 
» tous , que vous venissiez pour la fiancer. Sy se 
o cointy pour avoir plus bel corpsel plus gresle, el 
» veslit que une cote deffourée, et le froit fust 

* que lui permua la couleur, et je , qui 
i) à tant donneur et de bien avoir comme de 
c avoir à seigneur, ne me cointiay point, ainsçois 
h (oie bien fourrée et chaudement vestue; 

* meilleur couleur, dont je mercy Dieu de quoy je 
» chey en vostre plaisance, et benoisi soit Dieu dont 
» ma suer se vesty si simplement ; car je sçay bien, 
» se ne feusl celle aventure, que 
>' pas prise pour la laissier. d El ; 
mariée de la suer, et toutes voyes elle disoil 
car ainsi perdit celle damoiselle le chevalier [ 



de, et ne 
itgrant, 
pensoye 
de von 
scoisea- 
si avoye 




HE Y AL 1ER DE 

coinlise, comme oy avés. Car par telle coinlise elle 
devint palle el rîcseoulourée. Sy est ey tu>n exemple 
comment l'en ne se doit mie si liugement ne si jo- 
lieiiemeiil voslir, pour soy greslir el faire le beau 
corps ou temps d'yver, que l'on en perde sa. manière 
et sa couleur, si comme il advint à Slessire Foulques 
de Laval , si comme il me dit que advenu lui estoti 
sur le fait de ceste exemple , dont je le vous comp- 
leray. 
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Chappitiib TU*K 

mmm essire Foiiquesde Laval estoit moult beau ï 
flk vïl i c ' lCïa ' ier el mou ' 1 net enlre lous autres 
fiijKyw H chevaliers , cl si savoit moult sa manière 
ftfetffl* et son mainltcng. Si lui advint, comme 
il me compta, que une foiz il estoil aie veoir sa 
dame par amours. Sy esloît en ung temps d'iver que 
il avoit fur! gelé el faisoit moult grant froit. Si 
se esloit au malin coiuty et veslu d'une coste d'es- 
carlale bien brodée, et avoit un eliappcron tout san 
glé sans penne, et u avoit que la chemise , sa cosle 
el un chappercm tout sanglé et bien brodé de bonnes 
pertes, « n'avoii manie] ne ganz ne mouiles. Le 
vont et le froit fut grant, et il esloit bien joint et bien 
eslroit en celle cote, cl enduroit le grani froit et es- 
loit tout noir et toul palle et tout entouré. Et là vinl 
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n aulre chevalier, qui aussi csloil amoureux de « 
>; maîsii ne fust pas ainsi gaycmeni arrayé.at 
îoïi chaudement veste ei avoit mante) ci chapr 
ion doublé, et esloit rouge comme un coq , el I 
bonne couleur el vive, Uuant le chevalier fust a 
et il eust fait le bien veignaut. la dame lui fisi b 
cbicre et bée et meilleur que a messire Fouqucs, ce 1 
luisembloil, et lui lenoit plus granl compaîgnie, H 
dil la dame à Messire Fouqucs : n Trayez-vous 
» du feu. Je double que vous esies mal saing; 
• avez trop fade couleur. » El il respondy qui; il n 
voit nul mal. El Ion leffoi ?. l'autre chevalier eustrr 
leure «lucre d'assez. Sy se passa la chose ainsi, et a 
demoura pas plus d'un mois que messire Fouque 
espiii que le chevalier devoit venir sur les parna 
où esloit celle dame, el, A la journée qu'il sccusi c? 
il arriva pour veoir la dame, il vint d'autre pari état 
retrouvèrent leans. Mus messire Fouqucs se arn 
bien autrement qu'il n'esloit à l'autre foiz; car il » 
vesty bien el chaudement, si que il ne perdy pas s 
couleur comme à l'autre foiz , pour esprouver ce 
menl la chose yroil ne a quoy il tenoil ; mais p 
certain il cust la meilleure chiére el la plus privé 
à celle foiz. Dont il me dist que amours se doivei 
tenir chaudement, el que il l'avoit esprouvé. Et p< 
ce est grant folie de soy cointir pour faire le bel o 
« pour estregrcsle tant que l'eu en perde sa ex 
n e sa manière , ne que l'en en soit enroué r 
toussé ; car l'en en est moins prisé, selon ce que ouy 
avez, dont sur ccsle maiicre je vous en conteroy une 
grant merveille , comment plusieurs en moururent 
d* pur froii. Ce rarenl les Galob et les Galoises. 



Cy parle des Galois et des Galoises. 

Chapitre V1«II*. 

M^^ elles filles, je vous compleray des Galois 
(Sa «"Sa el ( 'es Galoises, s ' confine l'en nemy par 
W SfOs son arl ca fist P lusieurs mour i r de f™ 1 . 
iS«™sJ comme parla ilatiibe de Venus, !a déesse 
d'amours et de luxure. 11 advint, es parties de Poi- 
tou el Es autres pays, que Venus, la dame des amou- 
reux , qui a granl arl el granl povoir en juennesce , 
c'est en juennes gens, dont elle l'ait aucuns amer 
d'amours raysonnable et honnourable , el autres de 
foie amour desmesurée , dont aucunes en perdent 
honneur et les autres ame et corps. Dont il advînt 
que elle fist entreamer plusieurs chevaliers et es- 
cuiers , dames et damoiselles, et leur fisl faire une 
ordonnance moult sauvaige et desguisée contre la 
nature du temps, dont l'une de leurs ordonnances 
estoit nu , le temps d'esté , ih scroient bien vestuz 
et chaudement à bons niunteuuk et chapperons dou- 
bles, el auraient du feu en leurs cheminées. Ja ne 
feisl si granl chaut, ilz se gouvernoienl par le temps 
d'esté comme l'en deust faire le temps du fort yver 
en toutes choses, el en y-ver se gouvernoienl comme 
l'en doit en esté , et vous diray comment, tu yver, 
par le plus fort temps, le Galois et la Galoisc ne ves- 
loicnt riens du monde que une petite cote, simple, 
sans penne ne sans estre lingee, et n'avoient point de 
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manlel ne housse , ne chapperon double , fors san- 
glé, qui avoit une corne le longue et grcsle, sans 
»voir chappeau , ne gans , ne moufles , pour gelée ne 
TCnl que il en feist. El , en oullre, en ycelluy foo 
yver leurs chambres el leurs places esloîent bien 
neiies; et qui irouvasi aucunes feuilles vertes, elles 
feussenl jonchées par l'ostcl, el la cheminée estent 
housse* , comme en este , de fraillon ou de aucune 
chose verte ; en leurs litz n'avoît que une sarge ligiére 
sans plus, ne plus n'en povoient avoir parcelle or- 
denanec. El , en oullre , esloit ordené entre eulx que 
dés ce que un des Galois venîst la où feust la Galoise, 
se elle eusl mary, il convenist par celle ordenanec 
que il alast taire penser des chevaux au Galoys qui 
venus feust, et puis s'en partit de son hosiel sans re- 
venir tant que le Galoys feust avecquessa femme; el 
ecllui mari estoit aussi Galois et ulast vcoirs'amie, une 
autre Galoise, et l'autre feust avecqoes sa femme , ci 
feust tenu à granl home et deshonneur se le mary 
demourast en son hosiel, ne commawiasl ne or- 
denasi riens depuis que le Galois feust venu , et n'y 
■voit plos de povoir par celle ordenance. Cy dura 
cestevie de eestes amouretes grant pièce, jusques 
à tant que le plus de eulx en furemmorsei péris de 
froît; car plusieurs transsissoient de pur froit el en 
moururent tous roydes deleî leurs amies et aussi 
leurs amies delozeulx, et en parlant de leurs amou- 
retes et en eulx moquant et bourdant de ceuli qui 
estaient bien vestus; d'autres, que il convenoit de 
leur desserer les dens de cousteaux el les tostoier et 
frôler au feu comme un poussin engelè et mouilliè; 
car ili cuidoient contrefaire les autres el muer le 



DU CllEVALIF.R »E La TOUR. a43 

temps el saison qui ordonnée esl, pour nourrir corps 
d'ommo el do femme autrement que Dieu n'avoit 
ordonné. Si double moult que ces Galois cl Galoises 
qui moururent en cest estât el en cestes amouretes 
furent mailirs d'amours, et que, aussi comme tlz 
moruranl du froit, que îlz ont gianl chaut par delà 
et ardent ; car se ils eussent soufferte la vij* partie 
de la peine et de la douleur pour l'amour du filz de 
Dieu, qui tanlsoufl'ry poureuix, ilz en eussent méri- 
te et giant guerredon el gloire en l'autre siècle. Mais 
leniurmy, qui touzjours tant à faire désobéir homme 
et femme, leur faisoit avoir plus grant plaisance 
et délit en foies amours, désespérées et sauvages, 
que ù nul service de Dieu , et les aveugloil par telle 
manière que il les faisoit mourir et languir de pur 
froit. El pour cestc raison , qui esl évident , est bien 
chose esprouvée commem l'annemy temple et es- 
chauffe homme et femme , et soustient a périr corps 
clame, et comment il donne el fait avoir foies plai- 
sances el plusieurs mauvaises manières , c'est-à-dire 
les uns par convoitise, comme de lirer à soy l'autrui 
et le deienir ; autres par orgueil, soy irop prieier el les 
autres deprtsier ; les autres par envie de bien que au- 
trui a plus que lui; les autres par gloutonnie où le 
corps se délite, qui fait csmou voir le pechié, comme 
de y vresse, qui toll raison et le fait venir au délit de 
la chair; les aulres par luxure, comme l'cnnemy les 
fait entreamer de foie amour et foies plaisances où il 
les fail tleliler, comme il lis! ieculx f'aulx Galots el 
Galoises, où il misl tanl de foie plaisance que il en fist 
plusieurs mourir de diverse mort, comme de froil , 
amis et amies. Pour ce ne dîs-je mie que il ne soit 
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Que nulle femme ne doit point croire trop lemm- 
rement ce qu'on lui dit. 

Chaffitei VI«IIK 

t pour ce est noble chose i toute femme 
de bien et (Tonneur y prendre garde et soy 
garder, et non mie croire trop de legier ce 
qoe l'en leur dist, et se prendre de garde de 
eeulx qui osent de telles fouleetez et qui font de pe- 
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tiz signes et des faulx semblans, comme de faulx re- 
gars Ions el pensis, cl de petis souspirs, cl de mer- 
veilleuses contenances affectées, cl ont plus de pa- 
roles à main que autres gens. Sy est bon de soy 
garder de telles manières de gens qui veulent user 
de avoir tel siècle ; car la bonne femme qui bien se 
scet garder de tclx gens doit eslre moull louée et 
honnourée. Car c'est grani honneur et granl victoire 
avoil fait rie eschiver !e mal langaige du monde , el 
qui se puet tenir nettement et hors de leurs folles 
parleures, sans ce que celles folles langues puissent 
dire ne recompter que ilz l'aieni trouvée en nulle fai- 
blesse ne moleslé de cuer, ne qui se puissent bour- 
derne gangler de elles, el cesles lionnes femmes 
qui ainsi se tiennent fermes, et qui ainsi se rusent 
de leurs faulces malices, doivent eslre bien louées 
entre les bonnes, tout ainsi comme l'eu loue les bons 
chevah'ers et les bous escuiers qui passent par vail- 
lance et par honneur ; par la paiiie que ilz y ont 
trait tous autres pour le granl labour que ilz y ont 
souffert pour venir a honneur, sont ilz plus prisiez 
et honnourez que gens du monde. Tout aussy et par 
meilleur raison doit estre la bonne dame qui bien a 
rescoux son hùnneureontre telles manières de gens 
qui ainsi usent. Et si vous dy bien que mon entente 
n'est poini par cest livre a blasmer bonne amour et 
ceulx qui usent de loyaullé; carmoultde grans biens 
el honneursensonl advenus. Mais la bonne damede 
Villon, qui tant fut belle et preude femme, dont par 
sa bonié et sa beuulié moult de bons chevaliers fu- 
rent amoureux de elle, et elle, qui moult fut saige 
el de granl gouvernement, leur disoil que toute 
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da/futr par am's^r*. Le càerautr 
patU, la femmt rttptnt après. 

e*. *.:..».*<* £"es . qzn.1 à amer par a- 
fiiO .in, j'; vota en dira}- le desbatde ros- 
tre mère et de rnoy. Je vouloye soastenir 
que une dame ou damoiselle peut bien a- 
me* en certain* cas de honneur, comme en esperan- 
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œ de mariage ; car en amour n'a que bien el hon- 
neur, qui mal n'y pense. Car en celles où l'on pense 
ou mal ou engin , n'est pas amour, ains est mal 
pens6 cl mauvaîslic. Si vueilliez ouïr le grant con- 
tens et ledebatdeclle etdemoy. Je dj ainsi à vos- 
tre mère ; h Dame, pour quoy ne ayraeronl les da- 
mes et les damoissclles par amours ? Car il me sem- 
ble que en bonne amour n'a que bien, et, aussy com- 
me l'amant eu vault mieux et s'en lient plus gay el 
plus joli et mieulx acesmé, et en liante plus souvent 
les armes el les honneurs, et en prentenlui meilleu- 
re manière et meilleur maintieng en Ions estai pour 
glaire a sa dame el à sa mie , tout ainsi fait celle qui 
de lui est amee pour lui plaire, puis que elle l'ayme. 
Et aussy vous dy-je que c'est grant aumosne quant 
une dame ou damoiselle fait un bon chevalier ou un 
bon escuier. Cestes-cy sont mes raisons, o 

Cy parte ta dame n respont au chevalier : Sy 
me respont voslre mère et dit: «Sire, je ne me 
merveille pas se entre vous hommes souslenez ceste 
raison que toutes femmes doivent amer par amours. 
Mais, puis que cest fait et cest débat vient en clarté 
devant noz propres filles, je vueil débattre contre 
vous le mien advis, et fcablemenl, selon mon enten- 
dement; car à nos cniïans nous ne devons riens celer. 
Vousdictcs.etsifontlouslesaulres hommes, que tou- 
tesdamesetdamoisclles valent mieulx scelles amenl 
par amours et qu'elles s'en tendront plus gaies et 
plus renvoysiecs el en sauront trop mieulx leurs 
manières el leur maintieng , et feront aumosne de 
faire un bon chevalier ou un bon escuier valoir.Ces- 
arolessontesbuleineutsde seigneurs et de eom 
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paignons et un langaige moult commun. Car c* 
disent que le bien et honneur qu'ilz font, que ce. âoil 
• , qui les font valoir et venir a honneur cl 
citlx armer cl aler es voiages, elmoultd'wi- 
ires choses que ili dient qu'il?, font pour leurs amies, 
il ne leur couste guercs à le dire pour leur plaire et 
pour cuiuier avoir leur gré-, car assez de telles 
paroles et d autres bien merveilleux aucuns usent 
bien souvent. Mais, combien qu'Un disent queilz le 
faccnl pour elles, en bonne foy ilz le font pour eulx 
meismes, et pour tirer à avoir la grâce ctl'onueur du 
monde. Si vous di, meschières tilles, que vous ne 
croiei pas vostre père en ce cas, el vouspry, si chièro 
comme vous m'avez, pour vostre honneur garder net- 
tement sans blasme et sans parlement du monde, 
que vous ne soyei point amoureuses, pour plusieurs 
raisons que je vous dlrny. Premièrement, je ne dy 
mie que toute gentil femme ne doyemiculx amer les 
uns plus que les autres , c'est assavoir les gens de 
bien et donneur et ceulx qui leur conseilleront leur 
honneur et leur bien; car l'en puet bien faire roeïl- 
li'iirrj (lucre aux uns que aux antres en moult do 
cas. Mais, quant i estre si amoureusesque telle amour 
la maîslroye , atout le plaisir et le vouloir de son 
cuer, aucunes fois il advient souvent que telle ardeur 
d'amour et ecllui fol plaisir les maistroye et les 
maine a avoir aucun villain blasme, aucunes fois i 
droit, et aucunes fois a tort, par l'aguet qun- l'en 
a vouleniiers sur tel fait, dont l'on puet parfois re- 
cevoir grans blasmes et deshonueur, et tel cry qu'il 
chiet pasdekgier, parlesfaulxaguelteurs e 
qui jà ne seront saouls ne ass< 
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«lier, parler ei rapporter plus losl le mal que 
i. Dont, par leurs fauls langaiges, ilz diffament 
ont la bonne renommée de mainte dame el da- 
lle , et pour ce, toute femme à marier se puet 
_ bien depporter de celluy fait. 
t Dont l'une rayson estquejucnnc femme amoureu- 
se ne puet jamais servir Dieu de fin cuer ne de si 
_ vray comme devant ; car j'ay ouy dire il plusieurs, 
qui avaient este amoureuses en leur juenesce, que, 
quant elles esloiem a l'église, que la pensée et la 
merencolie leur faisoit plus souvent penser à ces es- 
. trois pensiers et deliz de leurs amours que ou servi- 
ce de Dieu, et est l'art d'amours de telle n al ure que, 
! quant l'en est plus au divin office , c'est tant comme 
le prestre tieul nostre seigneur sur l'autel , lors leur 
venoit plus de menus pensiers; c'est l'art d'une 
deesse.qui a nom Venus, qui eut le nom d'uno pla- 
nelte, si comme je l'ayouy dire à un preudhomme 
presebeur, qui disoit que l'ennemy se mist M uiio 
femme dampnee qui à mervelle fust jolie femme et 
amoureuse, et se mist l'ennemy dedans elle el fai- 
soit faulx miracles, dont les payens la tindrent a 
déesse et la honnouroient comme Dieu. Celle Venus 
fut celle qui donna le conseil aux Troyens qu'il; en- 
voyassent Paris, le filz du roy Priant, en Grèce 
querre femme, laquelle elle lui feroil avoir, et seroîl 
la plus belle dame du royaume de Gr6ce, et elle dit 
voir, car Paris avoil la belle Helaine, la femme au 
roy Menelaux, dont par celluy faitmorurenl plusde 
si. roy s el plus de cent mille personnes, dont la 
cause fust par l'altisomenl de celle déesse Venus. Si 
fosl une mauvaise déesse, et es t bien apparissan t que 






c'eMoil mauvaise tempcaàon de leunemy. C'est fa 
déesse d'amours qui ainsi attise les amourculi et fa" 
penser « merencc-lier jour ei Quitenyeeulxdelis ei 
yeculxeyrei* pensera, etpar especialplusàlam 
se et au service de Dieu que en autre pari, c'est f* 
troubler la l'oy et le service el la dévotion que l'a 
vers Iiieu. El sachiez, belles filles, pour certain, que 
ja femme bien amoureuse n'aura ja parfaitement le 
cuer en l)ieu, ne à dire ses heures dévoilement , ne 
lecuersi ouvert à ouïr le saint service de Dieu, Dont 
je tous diray un exemple, que j'ay toujours ou y ra- 
conter, ijue il fut deux roynes jiar deçà la mec qui 
leurs faulx delis de luxure faisoieni aux ténèbres le 
jeudy absolu et le saint vendredy aourè, quant l'en 
eataingnoillescliandelles,etenleursoraU)ires,doutil 
eu desplust tanta Dieu que leur vil peehie feustsceu 
et desciairé, tellement qu'elles en morurent en c nan- 
ties de plong. El les deux chevaliers leurs ri baux en 
morurent de si cruelle mort, comme ceuli qui en 
furent cseorchieK tous vifs. Or povez bien veoir com- 
ment leurs fausses amours esloientblendesvoyées et 
dampnables, el comment la tentation de Venus , la 
déesse d'amours et la dame de luxure, les temptoil 
si folement, comme le saint vendredi benoisl, que 
toute ereaturedoilplourerelgemir et estreen dévo- 
tion. Et par cest exemple est bien veu que toule 
femme amoureuse est plus lemptee a l'église et au 
service rie Dieu ouïr que ailleurs. Et l'en y doit dire 
ses heures plus que en autre lieu. Sy est cestecy une 
îles premières raisons par quoyjuenne femme se puet 
déporter (l'es Ire amoureuse. 

e rayson est que plusieurs, qui sont ti 
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duiz dercquerre et prier toutes les gciitilz femmes 
que iiî trouvent, et jurent et parjurent leur foy et 
soremenl mie il?, les aimeront loyaiilment sans de- 
cevance, eiqu'ilianieroyent miculx eslremorsqucili 
pensassent vil k-n nie m.' déshonneur, et qu'ilzenvaul- 
dront mieulx pour l'amour d'elles, et que, se ili ont 
bien ne honneur, qu'il leur viendra par elles, et 
leur demonslrcront et diront tant de raysons et de 
allusions que c'est une grnnt merveille à les ourr 
parler, Et en oullre gémissent, etsouspirent, et font 
les pensis et les mereneolicux . et en oullre font ung 
faulx regart el font le débonnaire , tant que qui les 
verrait il cuideroil que il?, fussent esprins d'amours 
vrayes et loyaulx ; mais telles manières de gens, qui 
ainsi usent de faire telx faulx semblana, ne sont que 
deceveurs de dames et de damoisellcs. Si vous dy 
qu'iiz ont paroles sy a mains et sy forgées , comme 
ceulx qui souvent en usent, que il n'est dame ne da- 
moiselle, qui bien les vouldroit escouter, qu'ils no 
deccussenl bien par leurs faulses raysons quocllesne 
les deussenl bien amer. El il en est bien pou, si elles ne 
sont moultsaiges, qui bien tosln'enfciisscnldeceucs, 
tant ont paroles à main et tant font le gracieux el 
usent de faulx semblant. Ceulx cy sont au contraire 
du loyal amant. Car l'on dit, et je pense qu'il soit 
vray , que le loyal amant qui est espris de loyal 
amour , que , des ce que il vient devant sa dame , il 
esl si espris et paoureux et doubteux de dire ou faire 
chose qui luidcplaise, que il n'est miesi hardi dédire 
ne descouvrir un seul mot, el, se il ayme bien, je 
pense qu'il sera iij. ans ou iiij. avant que il lui ose 
ic descouvrir. Ainsi ne font pas les failli, qui 
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prient loules celles que ÎLz. treuveM , comme des 
vous ay dit, car ilz ne sont er 
de dire tout ce qui à la bouche leur vient, ne b 
nevergouignc n'en ont. Car, se ilz n'en ont bonne M 
ponce d'une , ilz penseront a l'avoir meilleure d" 
autre, et tout ce que ilz peveul traire d'elles, îlzn_ 
portent tout et en font leurs parlements des unes ei 
des aulres, el s'en donnent de bons jours et de 
grans gogues el de bons esbaiemens. Et par celles 
voyes s'en vont genglanl el bourdant des dames et 
des damoysellcs , cl ocroissent plusieurs paroles de 
quoy elles ne parlèrent onques. Car ceulx a qui ilz 
les disent y remelient du leur cl y ndjousteut plus 
de mal que de bien , et ainsi de parole eu par Me et 
par telle frivole sont maintes bonnes dames el da- 
moysellcs diffamées. 

El pour ce, mes belles filles, gardez-vous bien 
de les escouler,et, se vous veei ne appercevez 
qu'iiz vous veullenl user de telles paroles ne de 
teli (aulx regars, si les laissiez illecqucs tous pi- 
quez , et appelez aucun ou aucune en disant : a Ve- 
nez oir et escouter cest chevalier ou escuicr, comme 
U esbal sa jeunesse et se gengle.» Etainsipar telles 
paroles ou par autre maniera lui romperés ses paro- 
les. El sachiez que, quant vous lui aurez fait une fou 
ou deux, que plus ne vous eu parleront; car en bonne 
foy ou derrenicr ilz vous en priseront et doubleront 
plus , et diront : Ccste cy est scure el ferme. Et par 
cesle voye ilz ne vous pourront mettre en leurs pa- 
roles ne en leurs gangleries, ne ne pourrez avoir nul 
diffamement ne blasme du monde. > 

Lcchevalivr responl. Lorsjeluirespondy:uDai 
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vous estes bien maie et merveilleuse , qui ne voulez 
souffrir que voz filles aymenl par amours, Me dit - 
tes- vous que se aucun bon chevalier ou autre, qui 
soit homme de bien etd'onneur et puissant assez se- 
lon elles, qui les vueillent amer en entencion de 
mariage, pourquoy ne les aymeront-elles ? o 

La dame respont : « Sire, à ce je vous respons : 
11 me semble que toute femme à marier, soi! pucelle 
ou vefve , se puet bien batre de son balon mesmes. 
Car tous les hommes ne sont mie d'une manière ne 
d'une autre , et ce qui plaist aux uns ne plais! pas 
aux autres. Car i! en est d'aucuns a qui il plaist moult 
le bon semblant et bonne chiere que l'on leur faist , 
et n'y pensent que bien, cl aucunes fois en sont plus 
ardans de les demander a leurs amis pour les avoir 
à femmes. Et autres y a plusieurs qui d'autres ma- 
nières sont et tout au contraire ; car ilz les en pri- 
sent moins et doublent en leurs ceurs que, quant ils 
les auroient, que elles feussent de trop ligiére vou- 
lenlez et couraiges et trop amoureuses, el pour ce 
les laissent a demander , el aussy par trop estre ou- 
vertes en leur faire beaux semblant, plusieurs en 
perdent leurs mariaiges. Car pour certain, pour soy 
tenir simplement et meuremenl et non faire guères 
plus granl semblant es uns mieulx que aux autres, 
elles en sont miculx prisées el sont celles qui plus 
tosl sont mariées. Dont une fois vous medeistes une 
exemple qui vous estoil advenue , que je n'ay pas 
oublié. Vous souvient-il que vous me déistes une 
fois que l'on vous parloil de marier avecques la fille 
d'un seigneur que je ne nomme pas î Si la voulsisies 
veoir, et si savoil bien que l'en parloil d'elle el de 
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vous. El lors elle vous fisl si granl chiure comme se 
elfe vous eusi veu ious les jours de sa vie , et tant 
que vous la toucliastcs sur le fait d'amourettes, ei 
que elle ne list mie tro[i le sauvaige de bien vouse»- 
couler. Et les responses ne furent par trop sauvaigo», 
mais assez courtoises et bien legierettes, et , pour le 
grant semblant qu'elle vous list , vous vous retrays- 
tes Me la demander, et se elle se fusi tenue un pen 
plus couverte et plus simplement vous réussies 
prise, dont j'ay ouy depuis dire qu'elle tut blasmeo; 
si ne Kay se ce fut a tort ou a droit. Si n'estes pas 
le premier a qui j'ay ouy dire cl parler qu'il* en ont 
maintes laissiecsâprendresur leur legicr couraige et 
aurait et pour leurs grans semblans. Si est moult 
noble chose- , et bonne et honneste à toute femme a 
marier, que soy tenir simplement et meuremeni, et 
especialemeni devant ceulx dont elles pensent que 
l'en parle de les marier; je ne dy mie que l'en ne 
doive faire honneur et bonne chière commune, selon 
ce qu'ils sonl.n 

La chevalier parle: «Gomment, dame, les voulei- 
vous tenir si courtes qu'elles n'aient aucune plaisan- 
ce plus aux uns que aux autres ? n 

La dame respont: «Sire, tout premièrement, jene 
vueii point qu'elles ayent nulle plaisance a nulx 
mendres d'elles, c'est assavoir que toute femme à 
marier n'ayme nul qui soit mendre que elle ; car, si 
elle l'avoil prins, ses amis l'en liendroient pour a- 
baissiée, et celles qui telles gens aymenl, telle amour 
est contre leur honneur et estât et de grant deshon- 
neur; c'est un grain de'fol et legier couraige et de 
grant mauvaistié de suer. Car l'on ne doit rien tant 
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convoitlier comme honneur en ccst monde , et avoir 
el acquerre l'amislié cl amour du monde et de ses 
amis , qui [îar celle foie et legierc voulenlé est per- 
due ; dès lors qu'elle se met hors du conseil el du 
gouvernement de eulx , elle esi deshonnourèe moult 
vilment, comme, se je vouloie, j'en diroye bien 
l'exemple de plusieurs qui en sont diffames et liayes 
de leurs proucliains amis. Et pour ce je leur deffans, 
comme mûre doit faire a ses filles , qu'elles n'aient 
nulles plaisances ne nulle telle amour en nuls men - 
dres d'elles, ne en nuls si grans qu'elles ne puissent 
avoir à seigneur; car les grans ne les aymeront pas 
pour les prendre à femmes, aitis ne leur feront nul 
semblant d'amour, fora pour le cheval cl pour lo 
harnoiz, c'est assavoir pourlc pechie cl delil du corps 
et pour les mettre a la folie du monde. 

Apres, celles qui aymeront trots manières de 
gens, comme gens mariez , gens d'esgtise, presires , 
moynes, et comme valiez et gens de néant, cestes 
manières de femmes qui les ayment pour néant cl 
foloment, je ne les met a nul compte, lors qu'elles 
sont semblables et plus putes d'assez que femmes 
communes du bourdcl, Car maintes femmes de 
bourdel ne font leur pechié fors que par povrctè.ou 
pour ce i[u 'elles furent deccues par mauvais conseil 
de houlieres el de mauvaises femmes. Mais toutes 
genlilz femmes et autres, qui ont dequoy vivre hon- 
nestemeut, ou du leur, ou par service ou autrement, 
il l'ault, se elles aymeut telle manière de gens, que 
ce soit pour la grant ayse où elles tonl par la les- 
cherw de leur chair el mauvaistié de leur cuer, 
qu'elles ne daingnenl maistricr. Moult de gens les 
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trouvent plus pôles, à lout regarder, que les c 
i; car elles sçaveDt bien que l'amour des n 
riez n'est pas pour les avoir à seigneur, ne auss 
gens d'église , et aussi les gens de ne.in t ; ceste ai 
n'est pas pour recouvrer honneur, mais pour te 
ville ei honte recevoir, si comme il me semble. » 

Le chevalier parle : «Au moins, dame , puisque 
vous ne vous voulez accorder que voï tilles ayment 
par amours lant comme elles seront k marier, plaise 
voussouffrir que, quant elles seronl mariée», que, se 
elles prennent aucune plaisance d'amour pour elles 
temrplusgayesctpluscnvoysiées.etpourmieulxsça- 
voir leur manière et leur maintieng entre les gens 
d'honneur, car, aussi comme autreffois vous uy dît, 
ce leur seroil granl bien de faire un homme de néant 
valoir et estre bon. n 

La dame respond: a Sire, àce je vous répons: Je 
me allens bien que elles facenl bonnes cbières et liées 
â toutes manières de gens d'onneur, et plus aux uns 
que aux autres, c'est assavoir comme ils seront plus 
grans et plus genlilz et meilleurs de leurs personnes, 
ei , selon ce qu'ilz seront , qu'elles leur portent hon- 
neur et courtoisie et ehière lice devant tous , et que 
elles chantent et danssent, et se esbaltent homiou- 
rablement, et leur faire bonne ehière et bon visaige. 
Hais, quant à amer par amours, puisque elles sont 
mariées, se ce n'est d'amour commune, comme l'en 
doil faire à gens d'honneur, si comme les amer et 
honnourcr ceulx qui plus le valent , et qui ont plus 
mis peine et travail à venir à honneur par armes ou 
par bonté de corps, ceulx doit-on plus amer, servir 
et honnourer, sans y avoir plaisance, fors par la bon la 
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d'culx. Mais soustenir que une femme mariée doie 
amer par amour, d'amour qui la maistruie, ne 
prendre la foy ne le seremcnt de nul que ils soient 
leur amanl ne leur subgiet , ne aussi que elles bail- 
lent bien leur foy ne sercmcnl que elles les aymeroot 
sur lous , je pense que dame ne damoyselle mariée 
ne autre femme d'estat ne mettra jà son honneur ne 
sonoslalen tel party ne en telle balance, par plusieurs 
raisons, lesquelles je vous declareray, si comme il 
me semble. Dont l'une raison est comme dessus vous 
ayjà dit, c'est assavoir que femme amoureuse ne 
sera jamais si dévoile à prier Dieu ne a dire ses 
heures si dévotement, ne ouïr le saint service comme 
devant. Car en amours a trop <Ic mcrencolies , si 
comme l'en dit , et en y a maintes amoureuses qui, 
se elles osassent el elles ouyssent sonner la messe ou 
à veoir Dieu el que leur amant leur dist : « Venez 
ça jj.OU quelles peussent faire chose qui luipleust, 
elles laisscroyent à veoir Dieu et à ouïr son service 
pour obéir à leur amant. Et si n'est-ce pas jeu-par- 
ty, mais ainsi est la tenlacion à Venus la déesse de 
luxure. L'autre rayson est que le mercier, qui poise 
lasoye, puel bien mettre tant de fillettes que lasoye 
emporte le poix , c'est à dire que la femme se uuct 
bien Uni admourouscr qu'elle en aimera moins son 
seigneur, cl que l'amour et la ehière qu'il devra a- 
voirdesondroict, que autre la lui touldra. Car, pour 
certain, une femme ne puct avoir deux cuers à 
amer l'un et l'autre; car ce qui va en l'un décline 
de l'autre : tout ainsi comme un lévrier qui ne puel 
courre a deux bestes ensemble, loul ainsi ne pub 
elle amer feablemenl sou seigneur et son amy qu'il 
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n'y ait hutte et decevance. Mais Dieux et raison na- 
turelle la eontrainlctdeffentiierauire; car, si cotn- 
roe disent les clers et les nrescueurs. Dieu dis le 
commeiieemanl du moude assembla homme et fem- 
me par mariaige, el des lors commanda compoignie 
de mariage, et, après ce, quant il fut venu ou mon- 
de, il en parla en plaîn sermon, devant tous, en 
disant que mariaige est une chose si jointe de Dieu 
que ilz ne sont mie deux chars, mais une seule 
chair et une seule amour et fragilité, et qu'il/, se 
doivent si entraîner qu'ili eu doivent laïssicr pète et 
mère el toute autre créature. El puisque Dieu les a 
assemble! , homme mortel ne les doit séparer, c'est- 
à-dire ue osier point l'amour l'un de l'autre. Ainsi le 
dit Dieu de sa sainte bouche , et pour ce à la porte 
de l'église l'eu les fait jurer d'eulï amer el d'eolx 
entregarder, saius et malades, el ne guerpir pas l'un 
l'autre , pour pires ne pour meilleurs. Et dont je 
dy, puis que le créateur le dist, que ce n'esl que une 
mesme chose el que l'on doil toute amour guerpir 
pour celle; et le grant seremeut que l'en en a mil 
en sainte église, que l'amour ne le service de 1 un et 
de 1 autre ne se doit changier pour pire ne pour 
meilleur, c'est-à-dire ne changier ne meure autre en 
son lieu. El dont comment pourroti femme mariée 
donner s'amour ne faire seremeut à d'autre , sans le 
gré de son seigneur ? Je pense, selon Dieu et selon 
"il sacrement de sainte église, que ce ne se puel 
faire deuemenl que ii n'y ait loy brisée ou d'un eoua- 
lé ou d'autre. El maint autre orrible cas et let , qui 
loin vouldroii mesurer, a eu celles qui baillent la 
;t l'amour, qu'elles doivent 
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de leur propre droit a leur seigneur, la baillicr h au- 
truy. Car, en bonne foy, je doubte que celles qui 
soiil amoureuses et baillent leurs foys en ayment 
moins leurs seigneurs; car il convient que l'amour 
pende de l'un coslé ou de l'autre, selon raison, aussi 
comme le poix de la balance. 

L'autre raison de ta dame, iftél y a aulre raison, 
Qui bien vieult garder l'amour de son soigneur net- 
tement, sans danger cl sans peril, c'esl assavoir con- 
tre envieux el maies bouches qui font lez faulx rap- 
ports, c'est-à-dire que, se elle fait aucun semblant 
d'amours et aucun s'en apparcoive , nient do ses 
serrans ou servantes ou outres de culx, quant ilz 
sont départis d'elle il/ en parieront aucun mos , el 
ceulx à qui ilz en parleront en reparleront a d'au- 
tres, et ainsi de parole en parole, avec ce que chacun 
y mettra du sirn et acroistra un pou davanlaige , et 
tant yront les paroles que ilz diront que le fait y sera, 
et ainsi sera une bonne dame ou damoiselie, ou au- 
tre femme, diffamée et deshonnourée. Et se il ad- 
vient par aucune advenlure que son seigneur en 
oye aucune parole, lors il la prendra en hayne, ne 
jamais de bon cucr ne l'aymera , el la rurlayera 
et laidangera et lui sera plus rude, cl elle lui. Et 
ainsi net l'amour de Ifiir mariage perdue, ne ja- 
mais pariaitte amour ne bien ne joye n'auront en- 
semble. Et pour ce est grant péril a toute femme 
mariée de motire son honneur et son estât cl la joye 
et le bien de son mariaige en telle balance el en telle 
advanlure. Et pourri: je ne [eue pointa nulle femme 
mariée amer par amours ne eslre amoureuse d'a- 
qui les maistroye , dont elles soient wJ flc ttei 
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à d'autres qu'à leurs seigneurs; car Irop de bons 
mai'iaigcs en ont eslf 1 dclïais el péris, et contre un 
bien qui cd est venu il en est venus cent maulx. 
Dont je vous en diray aucuns exemples de ceuli qui 
sont morz et peritz par amours. La dame de Coucj 
el son amy en morurent , et sy firent le chevallier el 
la chatcllainne de Vcrgy, et puis la duchesse ; tous 
ceulx cy et plusieurs autres en morurent pour amours, 
le plus sans confession. Si ne sçay comment il leur 
en va en l'autre siècle ; si me double bien que les 
joyes et les delis que ilz en eurent en cest monde ne 
leur soyent cliiércs vendues en l'autre. Et pour ce 
les delis des amoureux, pour une joye qulli bu ont, 
ilz en reçoivent cent douleurs, et pour une honneur 
cent hontes. El ce advient souvent de par le monde, 
et ay tousjours ouy dire que femme amoureuse n'ay- 
meraja puis sou seigneur de bon cuer, ne, tant ci 
me elle le sera, n'aura parfaiete joye de a 
c'est-à-dire aveemies son seigneur, fors que a 
colie et menus pensiers. s 

Le chevalier parle : o Ha, dame, vous me faictes 
esmerveillier de ce que ainsi deslouez à amer par 
amours. Me cuidiez-vous faire acroire que vous soie* 
si crueuse que vous n'ayez aucunes foiz amè et oy 
la complainte d'aucun que vous ne me déistes mie?D 

Ladamerespaiil: «Sire, en bonne foy je pense que 
vous ne m'en croiriez mie de en dire la verilé. Mais 
quant d'estre priée, se j'eusse voulu, par maintes 
foys j'ay bien npperceu que aucuns m"en vouloîeol 
touchîcr. Mais je leurs rompoye leurs parolles , ou 
appelloye aucun, par qui je despeeoye leur fait elle 
fait de leur emprise. Dont il advint une fois que toul 



lieuse u ay- 

s, tant coul- 
is nmrjui'v. 
lue meran- 



Chevalier de La Tour. 361 
plnin de chevaliers et de dames jouaient au Roy qui 
ne ment pour dire vérité du nom s'amie ; si me disl 
un, el me jura trop fort que c'estoit moy , et qu'il 
m'amoil plus que dame du monde. Et je lui deman- 
dai s'il y avoit guijres qu'il lui esloit pris , et il dist 
qu'il y avoit bien deux ans, cl oncques mais ne me 
l'avoil osé' dire. Et je lui respondy que ce n'esloit 
riens de estro si lost cspris, et que ce n'estoil que un 
pou de Lemptacion, et qu'il alast a l'église et preist 
dcl'caue benoisle et deist son /tue Mario el sa Pater 
nostre, cl il luy seroit lanlost passé , car ces amours 
estoient trop nouvelles. Et il me demanda comment, 
et je lui dois que nul amoureux ne le doit dire û sa 
mie jusques a la fin de vij. ans et demy, et pour ce 
n'esloit que un pou de templacion. Lors î) me cuida 
arguer et trouver ses raysons , quant je lui dis bien 
haull : Vecz que dist cest chevallier ! 11 dit que il n'a 
que deux ans que il ayme une dame. Et lors il me 
pria que je m'en leusse, et en bonne foy onques puis 
ne m'en parla. » 

Le chevalier parle : Lors je lui dis : » Madame de 
La Tour, vous estes moult maie et estrange et orguîl- 
leuse en amours , selon voz paroles. Si fais double 
se vous avez toujours esté si sauvaige. Vous ressem- 
blez madame de La J aille , qui m'a aussy dit qu'elle 
ne voull oncques riens ouir ne entendre la note de 
nul, fors une fois que un chevallier le lui disoit, et 
elle aguigna un sien oncle , qui vint derrière escou- 
ter le chevallier, dont ce fui grant trayson et graot 
pilîé de faire espîer le chevallier, qui moult esloit 
bien advisic et cuidoit bien dire sa raison , el ne pen- 
ieque l'en l'escoutast. Yraicmciu, entre vous 
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a poy que je ne die que vous estes grans 



bourdcresses et peu piteuses de ceulvquimercy (pliè- 
rent. El aussi je la liens àaussymalleoupluscomm* 
vous , car file soustienl voï oppiniot», que dame ne 
damoisellc qui esl mariée se puel bien déporter d'a- 
mer autre que son seigneur, par les raisons que vous 
avez dites dessus. Si je ne m'y pourroyc consentir, 
nr.'jinie m'y consentira), liais quant livra tilles, vous 
leur povez dire et eschargier ce qu'il vous plaist, cl 
après du fait sera fait droit. « 

La dame reapond : a Sire, je \»-k: ;i Dieu que à bien 
et à honneur puissent leurs cuera tourner, si comme 
je le désire; car mon entencion n'est point de en or- 
donner ne deviser sur nulle dame ne damoisellc , 
fors sur mes propres tilles , sur qui j'ay mon parler 
et mon cbnstiement. Car toutes autres dames et da- 
moîselles se sauront bien gouverner, se Dieu plaist, 
à leur guise et à leur honneur , sans ce que je me 
doye entremettre d'elles, moy qui suis moult pon 
savant. » 

Le chevalier parle : a Au moins, madame, me vueil- 
je un pou débattre à vous que, s'elles pevent l'aire va- 
loir el venir a honneur aucun que jamais n'y len- 
droil ne n'aurait le hardement ne le ouer de l'entre ■ 
prendre, se ne feust le plaisir qu'il pourrait prendre 
en sa mie clla bonne espérance de tendre àestre bon, 
et d'estre nommé entre les bons, pour tirer à avoir 
honneur et pour miculx cheoir en sa grâce et plai- 
sance ; et ainsi pour un poy de bonne cliiére pool 
faire un homme de néant bon , dont de lui n'estoit 
compte ne parole, ne de sa renommée , et à présent 
pour l'amour d'elle a tant fait qu'il sera nommé en- 
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tre les 'bons, et doncques regardez et amesurez se 
ce n'est raie convenable. » 

La dame respond : « Sire, il m'est advis qu'ilz sont 
plusieurs manières d'amours, se comme l'en dit, et 
en y a des unes meilleures que les autres. Mais, se 
un chevallier ou escuier ayme une dame ou damoy- 
selle par honneur, tant seulement pour l'onneur 
d'elle garder, et pour le bien, la courtoisie et la bonne 
chière qu'elle fera à lui et aux autres , sans autre 
chose lui requerre , ceste amour est bonne , qui est 
sansrequeste. » 

Le chevalier parle : a Âvoy, dame , et, se il la re- 
quiert d'acoler et de baisier, ce n'est mie grant chose ; 
car autant en porte le vent. » 

La dame respond : « Sire , de ce je vous res- 
pons quant à mes filles , de autre je ne parle point ; 
il me semble bien et m'y consens qu'elles leurs pueent 
bien faire bonne chière et liée, et encore qu'elles les 
accolait (levant tous, et que par faulte de bonne 
chière devant tous plainement que ilz ne perdent pas 
à valoir, se voulenté en ont. Mais quant à mes filles; 
qui cy sont , je leur deffens le baisier, le poetriher et 
tels manières d'esbatemens. Car la sage dame Re~ 
becca , qui fut très gentille et preude femme, dist que 
le baisier est germain du villain fait. Et la royne de 
Sabba dist que le signe d'amours est le regart , et 
après le regart amoureux on vient à l'accoler, et 
puis au baisier, et puis au fait, lequel fait toult l'on- 
neur et l'amour de Dieu et du monde , et ainsi vien- 
nent voulentiers de degré en degré. Et vucilliez sça- 
voir qu'il me semble que, dès ce qu'elles se laissent 
baisier, elles se mettent en la subjection de l'enne- 
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my, qui est trop subtil. Car telle se cuide au com- 
mencement tenir ferme qu'il desçoipt par lelz plai- 
sirs el par tclr, baisiers. Car, ainsi comme l'un boire 
atlrail l'autre, et comme le (eu se prenl de paille en 
paille et puis se mes! au Ut et du lil en la maison , 
et puis elle art toute , tout ainsi est-il de maintes 
amourctes; eur premièrement ilz demanderont le 
acoler cl puis le baisier, et tout pliûn d'autres fait 
delis, el de celle ardeur d'amour aucunes foiz chéent 
eu plus fol fait , dont mains raaulx en sont avenus et 
maintes fois encores ad viennent, dont maintes en sont 
deshonnourées et diffamées. Et encores je dy que, 
se le fait n'y est et aucun les ireuve seul à seul culi 
cutrebaisant en bonne foy , si ne pueUelle fail 
estre diffamÉc; car ccliui ou celle qui l'ai 
dira et adjoustera plus de mal que de bien , et jn 
ceste raison et plusieurs aultrea, qui trop si 
longues à toutes les dire , toutes femmes qui te 
gnes font et qui ainsi se laissent baisier a bon 
qui elles ne ie doivent faire , elles mettent leur b 
ncur et leur estât en grant balance d'caln 
Si vueil que mes filles se gardent que elles ne b 
sent nullui , se il n'est de leur linaige ou que h 
seigneur ou leurs propres parens le leur conu 
dent; car en chose faiete par commandement n'a ni 
mal. Et si vous dy , belles tilles , que vous ne soyc 
jà grans jouaresses de tables. Car c'est 
trop attrait de folz aurais , et en y a aucuns qui » 
laissent perdre, tout à leur escient elde leur gré, cer- 
taines femiaillcs et de petis joyau! x, comme anodes 
d'or et autres choses. Car c'est une chose qui donne 
voyc et attrait d'avoir aucune fois blasme. J'ay ouy 
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raconter d'une dame de Banière, moult belle, et di- 
soit l'en qu'elle avoit xx. subgiez qui tous laymoient, 
et à tous donnoit attrais de semblant d'amour, et si 
gaingnoit souvent à eulx à cellui jeu corssés, draps, 
pennes de ver, perles et grans joyaulx , et en avoit 
moult de grans prouffis ; mais pour certain elle ne les 
pot onques si bien garder que en la fin elle n'en feust 
moult blasmée et diffamée, et mieulx lui vaulsist 
pour son honneur avoir acheté ce qu'elle en avoit eu. 
le denier xij. Si est moult grant péril à toute dame et 
damoiselle et à toute autre femme de user de celle 
vie ; car les plus appertes et les plus saiges s'en tien- 
nent sur le derrenier pour moquées et diffamées. Et 
pour ce, belles filles, prenez y bon exemple, et ne 
jouez pas trop envieusement , et n'aiez mie le cuer 
trop ardant de gaingner petites fermailles, et ni aiez 
mie trop le cuer. Car qui a le cuer trop ardant de 
prendre dons ne telz fermailles gaingnez par tels 
jeux, maintes en sont deceues, et sont semblables 
es dons, car l'un vaultj'autre, et qui est accoustu- 
mière et ardante de trop souvent prendre dons ne 
telles fermailles gaingnez par tels jeux , aucunes fois 
celles qui trop en prennent se mettent en subgicion,, 
et maintes fois advient qu'elles s'en trouventdeceues. 
Si est bon de toutes avisier avant le coup. » 



De la dame qui esp, 

CUAPFITH 



vu 



tâfSSŒi e,,es fi " es • i e vous diray une 
Wfi ^* S niéres exemples d'une lionne dame ( 
£l[@)( tnoull fait â louer; il est contenue] 
**"™™ îles Pères comment la femme au [ 
d'Acquillée esprouva un hermile par sa bonté. Il fi 
un saint hermitc qui bien avoit este xxv. ! 
niitaige, où il mengoit pain gros, herbes et racines, 
et buvoit cauc et jeunoil et eatoil de moult sainte 
vie. El une fois il commença s dire : « Beau sire 
s Dieux , ay-je en cest siècle riens fait douL je d' 
n avoir nulle merile, ne fait chose qui te plaise? 
lui vint une advision qu'il lui sembloit que on h 
soit : «Tu es bien de la mérite au prevost d'Acq 
léc et sa femme. » Lors , quant il ol ouy s< 
sion, il se pensa que il yroil en Acquillée et verroi 
et requerroit des meurs et de leur vie , el de q 1 
mérite ilz estaient. Et pour scavoir se ilz avoient n 
bien deservy envers Dieu , si se mist à chemin , 
comme Dieu le voult, par la grâce du saint Espei 
le prevost d'Acquillée el sa femme seeurent bien II 
venue de l'ermite pourquoy il venoil. Si advint, c 
me l'ermite arrivoit vers la ville d'Acquillée, le p 
vost yssoil de la ville a moult granl foys 
et aloiL faire justice d'un escuierqui avoit occis un a: 
Ire escuier. El esloil le prevosl sur un g 
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sier, vestu de draps de soye, fourré de vair et d'er- 
mines, moult noblement et richement aoesmé. Et, 
tantost comme le prevost vit Termite, il le congnut 
bien, par la volonté de Dieu; si rappelle à costé et 
lui dist : « Beau preudomme, allez à mon hostel et 
» bailliez cest annel à ma femme, et lui dittes qu'elle 
» vous face comme à moy. » Si lui demanda Termite 
qui il estoit , et il lui dit qu'il estait le prevost d'À- 
quillée. Lors Termite, qui ainsi le vit noblement et 
richement appareillié, fut moult esbahi et esmervcil- 
lié pource qu'il le vit en si grant cointise, et qui! 
faisoit deffaire un homme et le faisoit pendre. Si ne 
savoit que penser et estoit tout troublé , et lui sem^ 
bloit qu'il n'avoit riens desservy devers Dieu. Et tou- 
tes fois il alla à Tostel du prevost, et trouva la dame 
à qui il bailla Tannel, et lui dist que son seigneur lui 
mandoit qu'elle lui feist comme à lui. La bonne dame 
le receust à grant joye , si fist mettre les tables et le 
fist seoir delès elle et servir de bonnes viandes et de 
chaudes et de bons vins , et Termite , qui ne avoit 
pas apris ne acoustumé à avoir telles viandes , tou- 
tesfois mengea et bust et en fust bien aise. Et sur le 
derrenier il lui sembla que la dame faisoit despecier 
les mèz des viandes devant elle et mettre ou relief, 
et mengoit pain gros et boulie et buvoit eaue, et si 
faisoit ainsi. Et, quant vint au soir, la dame le mena 
en sa chambre , qui fut bien parée de couvertures 
fourrées de vair et de gris et bien encourtiné , et lui 
dist : « Beau preudomme, vous coucherez ou lict de 
mon seigneur et en sa chambre. » Si le cuida refu- 
ser, mais elle lui dist que si feroit et qu'elle feroit le 
commandement de son seigneur et qu'il y couche- 







ir et beust bien a Uni qu'A fat b 
et fut joteuli et emparié; car le t" 
deoeu. pource qu'il uavoil mie «pris a point 01 
boire. Après ce il s'en ala coochier, et , quant il fat 
concilié, la dame se despoullla et se vint coochier 
aveoqucs lui, et le commença à acoler et le taster, et 
l'enniie, qui bien avoil mengè de bonnes viandes et 
de chaudes , et n'avoit mie oublié à boire , sa chair 
se csleva et s'esmeui , el lanl que il vouloil faire b 
chose a la dame. El. quant la dame rit qui! le vou- 
loil faire, la dame lui dist: « Doulx amis, quant 

■ mon seigneur le veult faire, il se va avant laver et 

■ baingnier en celle cuve d'eaue que vous veez. pour 

■ estre plus net. s Lors l'ermite, qui n'enlendoit fors 
A sa foie voulentè, saillisl dedans la cuve et se bain- 
gna et lava enl'eaue, qui fut froide comme glace, et 
fus! tantosl transi de froid, et lors la dame 1 appclta 
et il vint tremblant et sublant , cl lui estoit bien la 
chaleur passée el la mauvaise vouleulé. Et lors elle 
l'abri a et puis eschauna , et tant que la chair arrière 
lui csleva el voult faire son fol delil. Et quant elle 
vist qull feust bien cntalenté, elle le pria que enco - 
rea il allas! pour amour de elle soy baingnier une au- 
tre fois pour estre plus nel , el cellui , qui encores 
n'avoit point dormy, ains esloit tout chaut du vin et 
avoit perdue sa mémoire, saillisl du Ut et alla arrière 
soy baingnier. El lors l'eaue froide le Iransist lout 
de fruit , et lors la dame l'appella , et il vint tram- 
blanl et daguetanlles dents, et lui estoit bien la cha- 
leur passée. Et lors la bonne dame si l'abria et cou- 

s bien el s'en parti et laissa reposer tris bien 
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l'ermite. Et quant il fut un pou eschauffé il s'endor- 
my moult pesantement, elneso rcsveillajusques ou 
matin qu'il feust haulte heure, et lui douloit la teste du 
vin qu'il avoit beu, car il n'en avoit point apris a 
boire. Lors il vint un vielx chappcllain a son lever, 
qu'il lui demanda commeul il lui estoit. Et, quant il 
s'apperceut que il avoit gcu en si noble lit et qu'il 
lui estoit ainsi advenu, il fut moult houleux et moult 
esmerveillie dont il estoit ainsi ckeu , et vist bien 
qu'il/, estoient de plus grani mérite que lui. Lors il 
demanda au chappcllain de céans de l'estre et de la 
vie du prevost et de la dame. Et le chappelab lui 
dist que ilï vestoienl la haire le plus de jours Ot Fes- 
tamiue, et, quant les bonnes viandes estoient de- 
vant eulx, îlz les mettoient en relief et en aumosnes 
et mengeoionl le gros pain et les viandes de pou de 
saveur, et bu voient del'caue, et jeunoient le plus de 
jours. Lors il demanda pourquoy estoit illec celle 
cuve d'eauc froide delez leur lit, et il respondisl qu'elle 
estoil là mise pour ce que , quant la char d'aucun 
d'eulx s'esmouvoit au délit de la chair, afin qu'ils ne 
cheyssent en pechié de luxure, fors à un jour de la 
sepmaine, ecllui d eulx à qui elle esmouvoit se aloit 
mettre en celle cuve d'eaue froide pour reffraindre 
leur fol délit. Et, quant l'ermite eut ainsi enquis, il 
se pensa que le prevost, combien qu'il feust moult 
richement arrayé dehors , vestoit la liaire ou l'es la- 
mine, el en ou lire qu'il tenoit justice et la faisoit faire 
devant lui, et aussi comment lui el sa femme veoient 
à leur table les bons morceaux et les bonnes viandes 
délicieuses , et ne les vouloieut mengier, ains les 
inaient pour Dieu et mengoient pain gros et bu- 
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voient eaue , cl considéra que vraiement Hz i 
vij. fois plus de mérite que lui , qui ne v< 

hcrmitaige nulle cliose dont il lui prist envie, e 
c'cstoit plus grant abstinence P.l eu dévoient t 
plus grant mérite que lui, et puis se pensa o 
U ne U'nt mie en lui qu'il ne feist la folie à la b 
dame , et comment elle l'essaia cl esprouva. Si ot 
moult grant deul et grant vergoingne, el mauldiw 
en son cucr l'eure que oneques il estoit parti de mm 
hcrmiiaige, et que, en vérité, il n'es toit pas digne 
de les deschuiisscr, el s'en ala mussnnt et pleurant , 
et moult honteux , et disoit a haultc voix : a Beau 
» sire Dieulx, il n'est plus noble trésor ce plus pre- 
u cieuse cliosc terrienne que la bonne dame qui me 
u essaya et a veu ma folie et esprouvé ma faiilance ; 
» et vrayement. Sire, elle est bien digne d'eslre rjom- 
» niée el appellée la précieuse marguerite , comme 
» vous le déistes, Sire, en la sainte euvangflle, que la 
o bonne femme tlevo il estre comparée a la précieuse 
d marguerite. Hais, Sire, cesle bonne dame est une 
» rie celles pour qui vous le déistes de votre sainte 
» bouche. » Ainsi parloil a soy-mesmes le saint her- 
miie et se repentoit moult humblement en eryant 
mercy à Dieu et en louant la bonne dame qui de si 
bonne vie esloit. Et pour ce a cy bon exemple com- 
ment noble chose est de bonne dame qui bien s'es- 
preuvo et qui se puet contenir contre les temptaeîons 
do l'ennemy et contre la foyblcsse de la choiive chair 
qui tous jours frit el désire la folle voulenlé en son 
fol délit, et puis, quant le fol délit est esebappé el 
fait, l'en en ploureel s'en rcpenl l'en; mais c'est tari, 
: l'ennemy, qui cest fait a pourchassié , dès ce 
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(iu'il a peu faire acomplir la folio ei le mauvais délit, 
il les tient pour ses serfs cl pour ses siihgicz , ei les 
assemble et les lie tant que à painne ilz s'er. 
deslier, tant y met grant plaisance par son art, el, 
de tant comme le peclriê est plus grant , de tant est 
la folle tcmplacion greigneur. 



»Cjr parle d'une dame qui estait riche 
Chappitre ¥I«x¥K 

jV=jTg-( n autre exemple vous diray d'une grant 
M ^Sfc oame 1 u ' ™ sl femme à un grant baron ; 
KL \§&jj» ce " e ^ usl nioult long temps vefve, et n'a- 
"™ voit que une fille, mariée h un grant sei- 
gneur. Sy advint qu'elle fast malade au lit delà mort; 
sy lis! faire son lit devant l'uis d'une tour où estoil 
sa chevanec el son or, et fist mettre la clef de cette 
tour scellée en un drapc-1 soubz ses reins, et, quant 
vinlquelamorls'aproclia, elle avoit tousjours les 
yeulx devers la porte de celle tour, et quant aucuns 
yaprouclioicul, elle levoil la main et monstroit si- 
gne que l'on n'y aproschat , et s'escrîoit et tour- 
mentoil toute que nu! n'y habitas! y 
avoit le plus de son entente , tant comme elle peusl 
faire nul MfM , et au fort elle trépassa. Si arriva la 
fille, qui grant dame estoit, et demanda aux gi-ns 
se sa mère avoil point de cbevanee pour lui faire 
son arroy; ils rcs pondirent qu'ilz ne savaient, 
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fors qullz se pensoient bien que , se point en avoit; 
qu elle feust en celle tour devant son lit. Et comptè- 
rent comment ellene vouloit souffrir que l'en n'y aton- 
chast, et lui dîstrent comment la clef en estoit scellée 
soubz ses rains. Lors la fille ouvrit la tour et trouva de 
xxx* à il. mille, tant en or que en argent, que en 
vaisselle ; mais lors fut trouvé en linceulx de fil et de 
laine et en poupées de lin et en merveilleuses cho- 
se, que tous en estaient esbahis <Ten veoir la ma- 
nière. Àdonc sa fille se seigna et dist que en bonne 
foy elle ne cuidoit mie qu'elle eust le xxx 8 de ce 
qu'elle avoit trouvé, et en estoit moult esbahie, et 
encores disoient qu'elle et son seigneur Festoient 
venue veoir, n'avoit gaires , et lui avoient requis de 
leurprester deux cens livres, jusques à certain temps, 
et qu'elle leur avoit juré fort sairement qu'elle n'avoit 
point d'argent, fors sa vaisselle d'argent de chascun 
jour, et pour ce estoit elle moult esmerveillée de 
trouver ce qu'elle trouvoit. Si lui dîstrent ses gens 
qui avoient esté avecques elle : c Ma dame, ne vous 
» esmerveilliez mie , car nous en sommes plus es- 
» merveilliez encore que vous ; car, se elle voalsist 
» envoyer un messaige hors, ou aucune chose faire, 
9 elle empruntait iij. solz ou iiij , et deist par sa foy 
j> qu'elle n'avoit point d'argent, et si estoit moult ri- 
» che et ne vouloit riens despendre. Et, quant ses 
» gensmangeoient, elle leur reprouchoit : Comment , 
» serez-vous tout huy à table? vous ne faictes que 
» gaster et despendre tout le nostre. » Et si vous dy 
bien que l'en la tenoit moult escharse et chiche ; et 
toutes foiz elle laissa tout. Si n'a pas long temps que 
je fus là où elle est enterrée ; si demandoitaux frères 



ÀLIER t>B La Touh. 

de l'abbaye où elle gisoil el à quoy il lenoil qu'elle 
n'avoit une tombe ou aucune congnoissance d'elle 
en leur église. El ilz me res pondirent que oneques , 
puis que lenterraige fut fait, amy qu'elle eust n'en 
list dire ne messe ne matines , ne faire nu! bien pour 
elle néant plus iiuepour une povre femme de vilJaige, 
forz que tant seulement à son enterraige , où elle ot 
beauservice; mais ce fut tout, car je le vy et y fus. Si 
a cy bon exemple comment l'ennemi est subtil pour 
décevoir, et comment en l'un des vij. péchiez mor- 
telz, où il puel mieuk iempter homme et femme, 
en cellui il met son entente et lie les pécheurs tel- 
lement que à painnes'en puevent- ils des lier, et se ce 
n'est par vraye confession , et les fait eslre serfï au 
pechié , comme il list celle grande dame ; car il fiât 
tant qu'elle fut serve et servante a son or et a son 
argent, tellement qu'elle ne s'en osa bien faire ne au- 
truy, ne pour l'amour du monde, ne pour I mineur. 
Et pour ce , belles biles , a cy bon exemple que , se 
il advenoit que Dieu vous donnast aucune chose et 
cbevance terrienne , dépariez lui en largement el en 
faicles bien , pour honneur de vous , à vos povres 
parons el voisins. El n'attendez pas à le départir 
comme fist celle dame , pour qui oneques puis ne fut 
chante ne balle , ne fait nul bien pour elle , ci 
pny avez dessus. 
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D'une dame honnourabte. 
Chappitib VI«VIK 

i autre exemple vous vueil dire au © 
raire de cestui devant; c'est d'une b 
lame qui fui longtemps veufve. Si f 
' moult d 
ble, comme celle qui chaseim ai 



l moult h' 



tenoilfesleà fi 
de ses voisins, et les envoioit qucrre près el loi 
tant que la salle en estoit bien plainne. Et i 
fait mie A demander se elle les sorvoit et honnouro 
Irieri , ohasenn selon soy, et A merveilles porte 
granl honneur el privet* aux preudes femmes et ai 
gens qui avoienl doservi honneur, et Ifi es 
menesirah el plusieurs instrnmcns , a qui elle fa 
moult granl chiéres et leur donnoit du sien larg 
tant qa'ih l'amoient a grant merveilles, t( 
lement que, quand elle fut morte, ïlz en firent u 
chanson de regret d'elle, où il y a au reffrain : 

Helas! kl» Galonnièra 
N'avons nous plus bel a!er. 
Comme endroit mi dame ctiière , 
Qui tant nous souloil amer. 

El ainsi la regrctoienl. Et après ce elle avoil telle 
couslume que, se elle Rcevt aucune povre gentil - 
qui feus) miriee près d'elle , elle l'ordonnas 
de jujanii et de mante] el lui faisoit ta 
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nsi doilfairc loulbon homme 
e bonne femme à l'exemple de cesie. El sai- 
e noble venu que non estre en- 
vieux ne joicuxdu mal d'autrui recorder, selon Dieu 
etselon son honneur. Et, pour certain, la lionne dame 
disoit que ceulx qui se venloientetreprouchnicnllcs 
mauk et les vices d'autruy et qui voulemiers se 
boin.loienl de leurs voisins et d'autruy, que Dieux 
les punissoit de lelz vices ou eulx ou les proue liui us 
de ceulx, dnntilïuvoicnl puis houle. Et ce ay-je sou- 
vent veu avenir, comme disoit la bonne dame ; car 
nuln'nquc faire déjuger ni reprouctiier neenquerre 
le mal de son voisin ne d'aulruy. Et loutesfois il me 
souvient bien de beaucoup de bons dis de la bonne 
dame ; si n'avois-je que environ ix. ans quant elle 
moral. Si vous di bien que, se elloeusl bonne vie, 
elleot bonne fin, si bel h ■ que ce seroil belle chose à 
le raconter. Mais long seroit , et disl Ici 
menl que de bonne vie bonne fin , cl pour o 
exemple de faire comme elle lis). 



Cy pétrie des trois enseïgiiemeiis que Catkoi 
i Catkonncl, son fi h. 




moires 
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exemple vous vueil din 
Caihon, qui fui si nîge qu'il gouverna 
la cilé de Romme, et fist moull 
d'auctorile/. , qui encore sont graus mo- 
de lai , l'ellui Caillou ut un tilz , et , quant il 
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fui on lil il* la mort , il appella son fili , 
nom Calhomwt, et lui dit : ■ Beau (Hz , jay i 

an , el est tamps que je h 
» monde, leqoel esl fort à coognoittrt-e* a 

■ Trilleoi, et toujours empirera, comme 

■ Hais loutesfois, beaux ehier fili, je va 
> chier que voslre gouvernement fust boa, a l'ai 

■ de Dieu et a tanneur de tous et de u. 

■ buts et vos amys. Si tous ay bailliè par e 
» moult d'enseignemens qoi moult vous [ 
x prouffiier, si vous voulez mettre cuer a les r 
» tenir. El toutefois me suis-je pensé eue 
■> vous en dire trois autres avant ma mort. S 
» prie de les bien retenir et les garder. 

n Ou premier enseignement. Le premier des t 

■ enseignerai en s es! que vous ne prengnie; 
w rostre seigneur souverain , en cas que 1 
n assez chevance et bonne souilisance. Car qui a 
s estât bon el soumsaul, il a tome souffisance, | 
» tant selon comme roy et empereur peut avoir , 1 
n ne doit plus demandera Dieu. Et pour < 
» devez pas mettre à subjectiou de perdre par 
» mauvaise parole ou par un mal raporl le 
s vous avez ; car, beaux fils, il est des seigneurs p 
» le monde de plusieurs manières, comme de has 

» et qui croient de legier. Et, pour ce, quia ™ufii- 
» sance doit bien doubler de soy meure en nul pcril 
» de avanlurerson estai cl honneur pour servir gens 
» de legierc voulenlè. 

» Le ttemid enseignement. Le second enseigne- 
n mcnl est que vous ne respitez homme qoi a mort 
» desservie, et par espEicinl qui est couslumier de 
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i> faire mal ; car ou mal qu'il feroit après vous se- 
» riez participant et en tous les mauh qu'il feroit, et 
u à bon droit. 

» Encore de Cathmnet. Le tiers enseignement est 
d que vous essaiez voslre femme, pour savoir se elle 
» saura Lien ceiler el garder vostre secret qui lou- 
i> cliera l'ouneur de vostre personne; car il en est de 
b moult saiges et de bonnes qui seevent bien celer 
» el qui donnent de bons advisemens , et si en est de 
v telles qui ne se pourraient tenir de dire tout ce que 
u l'en leur dit, aussi bien contre elles comme pour 
n elles. « Et ainsi le saige Chaton bailla ces trois en- 
seignemens à son tilz au lit de la mort. Si advînt que 
le preudomme morul, cl son filz demoura, qui es- 
toit tenu pour saige, et tant que l'empereur de 
Romme lui bailla son filz a le garder et a l'appren- 
dre et endoctriner. El après cela, il lui fis! parler d'es- 
treavecluictde gouverner les grans faiz de Homme 
ot lui Est promettre de grans prouffis, el tant que, 
pour la convoitise des grans prouffii , il se consentis t 
a prendre l'office el s'en charga , et lui fist convoic- 
lise oublier l'enseignement de son père. Et quant il 
fut en cellui office et il chevauchoit par la maislre 
rue de Rome a grant compaignie de gens qui le sui- 
voient, si encontre un larron que l'on menoit pen- 
dre, qui csloit moult bel juenne homme. Siavoitun 
de sa compaignie qui lui va dire : « Sire, pour la 
i> nouvellelé de vostre office , vous poveï bien res- 
i> piler cesl homme que l'on va deflaire. n Si dîst 
qu'il disuit voir ; et, sans demander ne enquerre du 
fait, il le respita et le lïst délier el l'en envoier, pour 
îr la nouveau 1 ii' de son ollice. Sifutbienliaslii 
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el ne lui souvint pas a l'aire du commandement qt 

son père luy avoit fait. 

De ce mesmci. Et quant vint la nuit, qu'il eut do 
nty le premier somme , si avoit veu moult d'avisîti 
sur celte matière , el tant qu'il lui n murant qu 
avoit enfraini deux des commandemens -ie son pèr* 
et qu'il ne failloit plus que le tiers. Si fut moult po 
sis, el louiesfob il dit àsoymesmes qu'il essai crwil < 
tiers, c'est-à-dire que il essayeroil desa femme si elle 
sauroitbien cellerd "un granteonsell si il ledisoil à elli 
Si attendi que sa femme s'esveilla, et lors il lui disl 
<i M'amie , je vous drisse un très grant conseil qn 
■ touche ma personne , si je cuidasse que vous le I 
e dissiez secret , et rjue vous ne le deissiez a rira 
» qu'il soit. » — « Ha, mon seigneur « , dist elli 
" par malionnefoy, jeameroyc mieulxà cslrcmor 
» que vous deseouvrïr de conseil que vous me dei 
» siez. » — e Da , m'amie », dist-il, dont le voust 
» ray-je; car je ce vous sauroie riens eellcr. Il e 
» ainsi qne devant hier , si comme j'aloie en nost 
« hosiel , le filz de l'empereur, que nous avions i 
» garde, me fisl courroucie cime disl mon desplt 
d sir. Si avoic bien beu el estoie courroucié d'autr 
» chose ; si me marry lanl avecques lui qne je l'oc 
» cis. Et encore fis-je plus fort, car je arrachay 
u cuer de son ventre, et le fis confire en bonn 
» dragée et l'envoyay a l'empereur son père et à 
» mère, lequel ilz onlmcngié, et ainsi me suis 
» vcngièdelui. Mais je seay bien que c'est moult n 
« faict el m'en rcpens ; mais c'est à tari. Je vous p: 
de bien coller ce conseil, car je ne le diroie à n 
du monde que à vous, u Et celle commença 
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!t a jurer que , puis que l'advanture esloit 
ainsi advenue, que jamais ne !c diroit. Si se passa 
ainsi k nuil, el, quant vînt qu'il fui jour, celle en- 
voya querre une demoiselle qui demouroil en la 
ville, qui à merveilles l'stoit s';iiiiie el. sa privée, et 
a qui elle disait tous ses grans eonscilz. Etquant elle 
futvenuc, elle commença à souspirer el a gémir, et 
l'autre lui demanda : « Ma dame, que ave/.-vous! 
» Vous avez aucune grant trislessecnvoslre eucr. o 
— «Vrayemenl, m'aime , je l'ay moult grant ; mais 
» je ne l'ose dire â nul , car je vouldroie miculx 
« estremortcqueilfeusLseeu.ii— «Ha, madame», 
dit-elle, o par sa foy, celle serohbien hors du sens 
» qui descouvreroh un tel conseil, se vous le disiez. 
h Et, quant est de moy, se vous le m'aviez dist, je 
» me laisse roie avant les dens traire que le dire.» — 
« Voire u, dist la femme Catlioniiel , « le vous pour- 
» roie-je dire el moy fier en vous? » — « Ouil , par 
» ma bonne foy », disl-ellc ; et l'autre en prisl 1a 
foy et le serement, et au fort elle descouvry tout, 
comment son seigneur avoit occis le filz de l'empe- 
reur, el envoyé le cuer en espiecs au pére et à la 
mère, qui l'avoient mengiè. Et l'autre se seigna et 
fist la merveilleuse , el dist qu'elle le ccleroii moult 
bien. Mais il luy fut moult tard de le dire, el lam 
que, quant elle fut départie de liens , elle ala loat 
droit a la court de l'empereur, et vint a l'emperiére, 
cl sageuouillii pour faiiv le lûciiveiiaul, et lui disl : 
a Ma dame , je vueil parler à vous secrètement d'un 
» granl conseil, » — Et lors l'emperiére fisl ruser 
ses femmes de sa chambre. Lors celle lui va dire : 
■ li dame, le grant amour que j'ay à vous et le 



*8* Le Litre 

» granl bien que vous m'avez fait et que j'rsp&e I 
» que vous nie laciez encore me fait a vous venir 
> ilire un granl conseil , lequel si De diroie a nulloj 

■ fors a rostre personne, car je ne pourrove sonf- 
» frir voslrc déshonneur pour riens. 

i. ht ce mrjme-ï. Sa dame, il est ainsi que vous et 
» monseigneur l'empereur aroez plus Calhonncl que 
» nul , et bien y appert , car vous l'avez fait tout gon- 
» verneur de la cité de Romme , et encores, pour lui 
» monstrer plus granl amour, vous lui aviez baillîèa 

■ gouverner voslrc lïlz. Si vous en a fait telle com- 
» [laiguie qu'il Ta occis et en a arrachié le cuer de 
» son ventre et le vous a fait mengier en espices. » 
— • Qu'est-ce que vous dictes? d dist Tempe- 
rière. o Ma dame, par ma foy, je vous dy voir 
» pour certain ; car je le sçay si bien comme de la 
n bouche de sa femme propre, qui le m'a dit en 
u grarit conseil , et en est la bonne dame moult à 
s malaise de cuer, comme celle que j'en ay oy plou- 
» rer. » Et, quant TemnerièreTentendy ainsi, à certes 
sy s'escria à haulle voix : « Las! lasse! » et com- 
mença a l'ain; *i «niiit ilneil que c'estoit merveilles à 
veoir, et tant que 1™ nouvelles en vindrent A l'em- 
pereur comment Tempe rière faisoit si gratitdueil. Lors 
il fut moult esbahisel vint la, ellui demanda pourquoy 
elle faisoit tel dueil ; et celle a paine lui povoil res- 
pondre,ct au fort elle lui compta tout ce quelada- 
moiselle lui avoit dit de leur cnffanl. Et quant l'em- 
pereur oît les nouvelles qu'il?, avoient mengié le 
cuer de leur eriffanl, si fut moult duulunl et courrou- 
eié, ne fait mio demander comment, et erra u ment 
commanda que Calhonnet fut pendu liaullcmcnt de- 
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vaut loua et qu'il n'y eusl point de faulte. Lors ses 
gens Ifialèrc-ni quérir et lui Jistrent le commandement 
de leur seigneur, el que c'estoit pour son fiïz qu'il 
avoil occis. Si va dire Cathonnel : « Seigneurs , il 
u n'est pas mcstîcr que loui ce que l'en dilsoilvray. 
d Vous me mettrez en prison et direz qu'il est trop 
» tari el que demain, quant le ban sera t'ait devant le 
d pueple, sera mieulx faite ia justice. » Si l'amoyent 
moult toutes manières de gens, et le firent ainsi 
comme il le requist, et fut dist à l'empereur que ce 
serait plus granl solempniie el le mieulx d'en faire 
justice landemain, et qu'il estoît trop tari, et l'empe- 
reur l'oltroia, qui grant dueil demenoît de son fife. 
Et touteslbis , comme l'en menoit Cathonnet en la 
chartre, il appela un de ses escuiers et lui dis! : a Va- 
n l'en à tel baron », et lui nomma, « et lui dis com- 
b ment 1 cmpfreur cuide que j'aye occis son fil/., et 
d que je lui mande que demain , dedans heure de 
b prime, il amaino cy l'enflant, ou autrement je se- 
» rois en grant péril de mort villaine. o Cellui es- 
cuier s'en parti et chevaucha à nuitée, et, enlour mie- 
nuit, il arriva en l'oslel du baron à qui Cathonnet 
avoit baillé l'cnffant en garde , comme à son grant 
amy el voisin , lequel baron estoil preud'omme et 
saige, et k merveilles s'cnlr'amoient. Et, quant l'es- 
cuicr arriva , il hucha à haulte voii, et tant fist qu'il 
vint au lit du baron â qui Catlionnel avoil bailla le 
filz de l'empereur, et lui compta le fait, comment 
l'en avoil donné à entendre à l'empereur que Ca- 
thonnet avoit occis son fils, el tellement qu'il en es- 
toit mis en prison, et le dev oit-on landoma : 
Quant cellui baron l'entendit, si fut moult 
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lier, de cesie adventure . cl lors il ?o leva c 
el tisi arroier ses gens, ei vint au lit du lilz de 1' 

pereur, el loi eompla celle merveille. Et, quant l'ei 
faut l'en loi* lit, il ne fait pas a demander se il 
grani dueil, comme cellui qui M ! 
esunller lotn les autres, car à merveilles a 
son bon maislre Catlionnei. Si vous laisse à p 
de l'enflant de l'empereur et du baron , 
Calhonnel, qui esloit prisonnier. 

Comment Cathon.net fa prisonnier, t'allion 
toit à merveilles amé à Romme de Imile* n 
de ^t'iis, comme cellui qui esloil saige, dnulx, I 
lile M cnurloys. Si dist au malin à un sien grani a: 
que a l'avanlure il IH.sl secrètement cacliior le 
durs de la ville jusque* à heure de lien 
fisl ainsi et eut son gré jusque à teste heure. S 
environ prime amené au gibet Cailiomiet avec te 
la MHBBUtM genl de Homme. Et là ot moult ploi 
de toutes gens qui là estaient, et encorcs l'eust-il pi 
estimais ilscuidérenl qu'il eust commis le fait d( 
esloit accusé. Mais de cela ilz se dounoienl t, 
merveil'«s el disoient : n Comment a csié s 
» homme lempié de I>iincmy comme d'avoir 
» grant cruaulté d'avoir occis le filz do t'en* 
m et leur en avoir lait mangier le cuer? Comm 
n puet-cc eslreï u Si y en avoil grans paroles 
tr'eulx, dont les uns le creoienl el les autres n 
povoienl croire. El touiesfois il l'ust mené ai 
et demandoit l'en où estoil le pendart, et le 
huchier partout el nul ne respoudoil, dont il a 
il merveille ; car cellui lequel Catlionnei a 
pilé de morl el sauvé la vie quant l'en le menoit 
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pendre saillis! avant el ilisl : « -Seigneur, le fait qu'il 
» a failcsl villain, et, pour honneur de l'empereur, 
» je m'offre à faire I office, s'il n'y a autre qui le fa- 
» ce. » Et ehascun si le regarda, et dislrent : k N'est- 
>> ce pas cellui que Cattionnet respita de mort? « — 
u Par foy », dirent-ils, a c'est cellui sans autre, u Si 
8e corn me n clé n> ni huis k seiguer et dislrent : « Vraie- 
» menl , cellui est bien fol a droit qui respile larron 
» demorl. » El Calhonnel le regarde et lui dis! : «Tues 
k bien appert; il le souvient pou du temps passé; 
» mais ainsi est des merveilles dit monde. »Enentre- 
lanl ils regardèrent une grant pouldre de chevaulx el 
ouirertt grans cris qui crioienl a haulle voix : « Ho 
» ocriez pas le preudhomme. n Et ils regardèrent 
chevaulx venir courans, el virent le lilz de l'empe- 
reur qui venoil sur un coursier , si tost comme il 
pouvoit, eu disant: « Ho touchiez à mon maislre 
u Calhounet, car je suis tout vif. » Lors furent tous 
esmci veilliez de ceste chose, et l'enffant deseendy 
du cheval et va deslier son maistre , et le baisîer en 
plourant moult doulccmeni et en disant : *. Ha, mon 
» doulx amy el maistre, qui vous a ce pourclia.-ié , 
» ne si grain meuçfni^c trouvée, cl comment a mon- 
» seigneur mon père si legiéremenL creuï « El en 
disant cela , il le rehaisa et acola , et le peuple , qui 
esloilcsmerveillè, voianl la pitié et la lionne iialnre 
de l'enflant |>li_>iir:int tendre ruent, de In grant juye el 
de pitié qu'ils avoient ilz mercioient Dieu grande- 
ment de celle délivrance, i:\ estoient tous cshaliis de 
celle merveille. El loulesfois l'enflant fil monter Ca- 
thonnet sur un cheval et l'emmena au loti;: 

Homme par les resnes du cheval jusques au pa- 



I 



I 



[inwt l'empereur et «i fet 
"LinX"'*^ enfant, ils saillirent 
^T xi t*wl gninl joye. Et quant fU tL 
*^^fà «ucnoit Cathonnei par la resne 
itlwÊ t k puople, si furent moult esmerveil 
si se tcaoicnt moult honl 
iiulrriii u lui et Je accoléi 
« lui firent la plus granl feste, la p 
..île plu» grsnt honneur qu'il* peurc 
ha dacèUui fait, et leur 
■ '!.:,i:iitiiiiici]1 vouliez-vo 
i us avoir avant bien enq 
; iirhaulshoms comme vc 
« k«t hlasiné que un autre; car, se vo 
ie, regardez quel i 
ht pitié, el certes je n'eusse jamais 
ar. w je SÇtty nul bien, c'est par lui 
odist : « Beaux fils, c'esloîl m 
is eu granl honle et grant v 
c nous avions à loy , en esp 
i faces aucun gra 
c rayson el nous troubla 
Ml parla devant tous en d 
RM» esmerveilliez pas de ces 
"ray comment il est avenu. 

b plus saige homme a père 
mi feust en son temps en 
Il de bons cnsei^uemi 
tàleareienir. Et toutesfois, qi 
ie hucha, comme cell 
il que je eusse aucun bien. 
j. JBaeS ga e me na entre les au 
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. El pour ce , je les vueil recorder pour estre 
» exemplaire ou tennis à venir, comme cellui â qui ils 
s sont avenus et qui a fait le contraire. 

s Le premier enseignement que il medist,fut 
» que, se Dieux me donnoil bonne chevance, que j'en 
n dévoie Dieu mercier et avoir en moy souffisanec , 
b et que je ne devoye convoillier ne demander plus a 
» Dieu et au monde , et, pour ce que j'avoie souf- 
» fisance, que je ne me misse en nulle manière en 
a subjection d'avoir office de mon souverain seigneur, 
» par espoir de convoitise de m'y mettre pour avoir 
s des biens plus, car aucun envieuk ou aucun failli 
» rapporsmeferoieni perdre moy etlemien. Car gruot 
> chose est de grant seigneur qui est de legiére et 
» hastive voulcnié ; car aucunes fois aucuns no en- 
» quiêrenl pas les veriiez des choses données à en- 
x tendre, et pour ce fout moult d'estrange et de bas- 
» lifz commandement , et pour ce en avez tous veu 
■ cest exemple qui m'a deu estre si grief et si vil- 
d lain. Car si j'eusse creu le conseil de mon perc, je 
d n'eusse mie esté ou parly ou j'ai esté. Car, Dieux 
* mercis, j'avoyedes biens terriens assez et trop plus 
» que jen'avoyedeservyenversDieu.elmepovoie bien 
» déporter de prendre office. Lcseconl enseignement 
» fui que je ne rachetasse point homme qui eus! mer! 
o desservie , et par especial larron ne homicide qui 
BfluU-elbiscnaouvTê, et que, si je le faisoic, je se- 
» roye participant en tous les maulx que il feroil. di>s 
a là en avant, et que jamais ne me aimeroit. Et cel- 
» lui commandement je l'ay enfreint comme de cel- 
« lui qui anjourd'huy s'est offert de moy pendre, le- 
"e respité de mort; sim'a offert petit guer- 
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i, el toutefois 

s enseignement estoil que je 



u l'exemple. Le 
saiasse ma fem- 
il que lui dire ne descouvrir nul grant con- 
11 scil , car il y uvoit trop de péril. Car il en estasse! 
» qui scevonl trop bien celler et en qui l'en trouve de 
v bons conseils et de lions confors, et en est d'autres 
d qui ne sauraient riens celler. Je pensay l'autre nuit 
» en mon lit que j'avoie enfreint deux des enseigue- 
n mens de mon père, et que je essayeroye le tiers. Si 
» csvi'ilhy ma femme et lui dis pour la essayer que 
n j'avoie occis le fils do l'empereur et donné en es- 
» pices le cuer à l'empereur et à l'cmpericre, et que, 
» sur l'amour qu'elle avoit à moy et sur quanques 
» elle povoit envers moy meffaire, qu'elle le eelasl 
d si bien que jamais n'en feusl riens sceu. Si uy bien 
o esprouvé comment elle m'a bien celfi . comment 
s chascun puet bien veoir. Mais je ne m'en donne pas 
» trop grant merveille, car ce n'est pas nouvelle chose 
n que femme saichc bien lousjours eeller les clioses 
» que l'en lui dit. Car il en est de plusieurs manié - 
» res, comme nature leur apporte , el en est d'unes, 
s et d'autres de hieii saiges et de soubli! engin , et 
u que jamais nedescouvreroîent le conseil de leurs 
« seigneurs et des autres aussy. 

Encore parle Catitonntt. « Si avez cuy com- 
» ment il m'en est prins, el que je n'ay autrement 
» creu le conseil de mon père, qui tant fust saige 
» homme, si ce m'en est deu moult mal prendre. » 
El toutes t'oys il dist à l'empereur r « Sire , je me 
descharge de voslre office. » Si en fut desehargié à 
grant peine, et toutes l'ois fust-il retenu à eslre maïs- 
ire du conseil de Homme, cl impérialement des grans 
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fais. El lui list l'empereur grans prouffis et lui donna 
de grans dons et l'ayma moult instans.el régna bien 
et moult saintement en l'amour de Dieu et du pue- 
pie. 

Et pour ce, mes belles filles, a cy bon exemple 
comment vous devra eeller les conseils de voz sei- 
gneurs et ne les dire à nully de monde, car par 
maintes fois il en advient moult rie mal , telles fois 
que l'en ne s'en donne garrie. Car a bien eeller, et 
par especial ce que l'en deffault, ne puet venir se 
bien non. El aussy comme la sayelte part de l'arc 
cordé , et, quand elle est partie , il convient qu'elle 
preingne son bruil , ne jamais ne reviendra à la cor- 
de jusques ù tant qu'elle ait féru quelle cliose que ce 
soil, tout aussi est-il de la parole qui isl de la bou- 
che, car puis qu'elle en est yssue elle n'y puet ren- 
trer qu'elle ne soyt ouye et entendue, soit bien, soil 
mal. Et pour ce est-ce belle cliose, si comme le sa- 
ge Salemon dit, que l'on doit penser deux fois ou 
trois la chose avant que la dire, et penser à quelle lin 
elle pourroit tourner, et ainsi le doivent faire toutes 
saines femmes. Car trop de maulx en ont esté fais et 
engendre?, , rie descouvrir conseil et choses qui ont 
esté dictes en conseil. Sy vous pry, belles filles, qu'il 
vous vueille souvenir decest exemple, car tout bien 
et tout honneur vous en puet venir, et si est une ver- 
tu qui eschieve moult de bayncs et de maulx. Car 
je scais et cognois plusieurs qui ont moult perdu 
et ont souffert moult de mal ei rie très grans haynes 
pour trop legierement parler d'autruy et pour recor- 
der les maulx qu'ils oyenl dire ri'autruy, dont ilx 
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e. Car nul ne scet que luy est a venir, 
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El cellui et celles sont saîgcs de sens naturel qui ne 
sont mie nouveliers, c'est a dire qui se gardent de 
recorder la faulte ne le mespris d autrui. Car Dieux 
aime celui qui desblasme ceux que l'on blasme , soit 
à tort , soil à droit , car à taire le mal d 'autrui ne puel 
venir que tout bien , si comme il est contenu ou livre 
des saiges, et aussi en une evangiile. 



Cjr fine le Livre du Chevalier de La Tour. 
Deo grattas. 





g. i, lie. 10. Ce qu'il faul eulendre |. 
ciue Princs on Prives de Hongrie e[ par son 
ivre me îiarnll fort doulEuv. l.cgi-niid d'Aussj 
iropose d'y voir " Elisabeth de Bosnie, femme 
le Louis 1", surnommé le Gnnrl.ct mire de 
trois nues, .Junl Catherine , l'aînée, fui acrordet en i3 7 i 

ii Louis de Franc:, c le àr. Valois « ; mais il n'a pas 

vu que son cxplùniion i.-toit inadmissible dés le point 
de départ, puisqu'il est certain que le livre de notre 
auteur n'est pas postérieur il iï-i, dalc antérieure a eet 
aecord. A prendre une reine contemporaine, il voudrait 
mieui y voir Jeanne de Bohème, première femme du 
roi de France Jean II , dont il est question dans le 
commen cément le Suiutre, i-t qui mourut en îî^g, avant 
l'avènement du son mari a la couronne. Mais il est plus 
juste de croire qui> , jusqu'à nouvel ordre , l'illusion de 
ce passage reste inexpliquée. 
Pag. i3, lig. 5, ismtnoinl : L., espinoienl ; P. i, espi- 

l'ag. ai, lig. g, [tlam : L., foulons. - 
nier tmuialje : L., ramage; P. i, raniaig 
— Lig. iS, Maure Pierre ie Çram ; P. i , messïre"dc 
Craon; P. », monseigneur de Craon. 

Le prénom de Pierre, qui se trouve dans le seul ins. de 
L., montre qu'il s'agit de Pierre de t'.rnon , Minent i* 
la Snse, de Chantoce, de Briolé et d'Ingratide, .i" lils cl'A- 
maurj 3" du nom, mon le ib seplembre ■076. Cf. P. An- 
selme, VIII, 673, c. 

i. L. lignille lu minui.r 





accordé aui gens mariés une permissiuu i|ui 11 
irop enfreinte si ello eût ad refusée. 

Pag. 91, lig. i3, ranime les poisons et te uni* : L., poîs- 

Pag. gj, lig. : 



. Après les mourais lama, P. i ajoute: 



Pag. B .l, lig. <i, maris :L.e 
Pag. gfi. lig. a3, pollictnt : L 
P"B-97, lig- l,etr«* l'yce: 



P. i. polissent, 
iù 1 Vu lt' tuile. —Lîg. 
y. a uitt ci rtounie : i.., >e cime cl repolit. 

Pag. 9 8, lig. ii, m limpide Sot : L. et P. i, Noël. Koê 

ri Suël se siuiii |ir jmvs Je lu même façon ; qu'on se 

rappelle le refrain îles Sofil) : 

CUmwmu loin Nue, Nos. 
Lig. 19, coudées : P. 1, coules ; P a, corde?. — Lig. ao, 
perMit- : P. 2, par Hclyc. Nui: s puiin'imis eiter souvent du 
ni s. P. 1 des fautes aussi grossières , mais il suffit d'en 
indiquer la nature par quelques escmples 

Pag. 99 , lig. a. La phrase (croit penser qu'il s'agit de 
la blague Ile ; niais elle lù'Hiil pus encore en usage. — Lig. 
al, énamourer : P. a, amoureuser. 

Pag. toi, lig. 8, ratiturtntt ceusleaulx : L., csracllirent 
decousleaul*. CelLc histoire est la 16" de la DhcifUna. 
rlerieaih ei Ju Casi.iicuicrii en vers François. — Lig. Si , 
lisez. ; niais nulle ne voit en sa folie sens. L. unit h tort 
la première phrase du cliapilre suivant en disant : nulle 
ne «oit en sa felic tms eellc, rie Ces non-sens lie se ren- 
contrent pour itisiïi dire jaranis dans ce ma. 

Pag. loa, lig. a4, jolie : P. 1, jolise. 

Pag. io3, lig. »3,«i ces! an oui est Cm mil Irais cen, 
luij : L, , en cest an de l'an mil, etc. ; P. 3, l'an mil ii> 
iiij\> et sij. Ce qui , de la «ritire du copiste , feroit croire 
que le chevalier de la Tour-Lundi- j auroit été vingt ans 
il travailler 11 son livre! — Lig a5. La FÊle de Sairile- 
Marguerile en le ao juillet. 

Pag. io4 , lig 4 , ne Valant plaisant : L. , mais l'otour 
lui pluisoil ; P. a, ei l'eslour lui plaisoil hien. — Lig. 7 , 
la vcHoieai rtair eumme ptlis enfana ■ P. 1 et a, comme les 

Pag. ma. Cette scène du posément de l'unie et de ses 




et Variantes. 

lionnes actions dans un plateau de la balance , pendant 
que Paulre plateau est churpé du diable, des méchantes 
actions , et îui l-nn îles belles robes , auroit été bonne à 
citer dans le 1res excellera et ivca complet travail sur la 
Psychostasie puhliéjwr M. Hnurj dans la Reine arcliéola- 
gique. 

Pag. 106, lig 1, funrrit! is voit el de gris il hllic/a de 
hermines -. L., cl de letisses et de hermines. — Lig. 3 , 
que longuet, qtc cotrlci, que Cotes hardies : L-, que lon- 
gues, que corsÈs, etc. — Lig. 11, colles : P. 1, robes. — 
Lig. 14, du fur fin U twrefM : Uw» ■ du surfait », donné 
par L. — Lig. 19, demies et de «laali'aiies parollts : P. 1, 
de menues, etc. 

Pag. 107, lig. ai , commis ce délit : L. et P. a , fait le 

Pag. iq 9 , lig. 1 j , griffes : L-, greffes ; P. 1, gaffes ; ce 

seroil alors une perdu; piiniie d'un croc. — Lig. a3, or— 
racliiê soipcil ; L., mur.hié ses permis ; P. 1, arrachiez ses 

Pag. 110, lig. S, maichicr : P. a, deffouler. 
Pag. m, lig. 5, faillit: P. », fiche, plaintive, de flcbilit. 
— Lig, i5, meccredg : L.. mardi; P. a, samedy. 
Png. 11a, lig. ai, tlMtrt-Bt m i fr-Jtet to w n tow, dans 

]i] (lucre;, prés du C.tiliors. Sur n! [itleriiiuge fameux, 
voyez le livre du père Odo de Gisscy, imprime pour la 
première fois, en ifiji . et celui T'piit récent de l'nlihé. Cail- 
lou, chanoine du Mans, intitulé llistoirt crilhpit cl reli- 
■l'ciac tic Si/lrc-linmc tic U.^-iiuaJiwr, Paris, Lcelêre, iB3j, 
in-8". Odo de Gîssey dil tenir Us anciens miracles qu'il 
raconte d'un ouvrngc lalin m uni -cru d'il titilles de Farsit, 
et M. Caillau , n'ayant pu le retrouver, n'11 plus poar au- 
teur que le résumé d'Odo de Gissey. Je crois avoir re— 
truiné l'ouvrage de Il u gués de Farsit : car dans un ms. delà 
liitiliulhcquc impériale se trouve, entre «tares choses, et 
notamment, un po-éinc fruneois en qualruins moiioriiue.s . 
sur le miracle de Théophile, an ouvrage lutin sur les 
miracles de Ne,ii'c-ltiane de Roc-Amadour. Le rus. est du 
i3" siècle, et excellent; il seroit très curieux, tout a 
l'ail en dehors du point de vue miraculeux, inaïs comme 
document d'histoire et de géographie, de publier, avec 
les noies historique.* nércjsaire*, ces récits pleins de 
' " x, et de détails sur les an- 






>g6 Notes 

I\nS,tig. la.SainClUnrlit teVri 
P>. », Vcrto. 

Voir, sur Martin de Vcrto , SB rie dans A 
mm utiiiùt uiutt Benedicil , mecuI. I , une première li 
Jj5-8, *t nue seconde plus complète , p. 6Bi- 9 î, l'jr.i 1 
celle-ci , ce qui te rapport! a lu ville d'Herbanges (dtw I 
la îfio de l'iMO^M lutin HrrMtUa. occupe les paragr* I 
plies s a 1 1. l'an» la prose pour la file de ce saint, qui ti 
ttÛbnH le ^4 octobre, on n'a pas manqué de rappeler 







i û - 



Le récit tient d'uouni tnieuj dans l'histoire de k 

de l.otli , que, dans la Je-gende, la femme de l'Iiote Je 

Saint-Martin Tut de meinc changée en pierre. 

— Ligneai, Bertfl«((»...:L.Arbangcs;P. i, L!< : 

Pag. 1 16 , lig. ii , ™ eipic -' P. i , esgart. — Ltg. s« , 
«Ni clé faite de ma Iritltste : P. i , ma traître! se; P. i, 
maquerelle. 

Pag. i ik, lig. iE, peneri : P. i , puiiuis. — Lig, 16, 
Amen : P. i, Zaïnm. 

Pag. ng, lig. 3, ixcceimri : L., successions , qui est 
excellent. — Lig. ai. Hoir : L., air; c - est une façon 
d'écrire différente, mais arrivant au même sou. 

Pag. ni,tha;i 5B C . Une uiain un peu postil il 
dans le ma. P. i , rétabli , pur quelque» petits chunge- 
uients, lu vente du l'Lisiuire. Tuutcs le* lois qu'il j a U 
rot Pharaon , elle a corrigé en la prince du ro» i'harte* , 
changé rci»E en princesse , et remplace ionjJfti Mu** rit hi 
rugnniue par Ions m Mm». Quelque juste que fut la cor- 
rection, noua avons laissé leur erreur aux cliapclaius du 
chevalier. 

Pag. iii.lig.j3, l'Emwajile; P. i, saial Jenttn l'Erti 
poeité; ûepoleila 



i, Zaïiiiry : L-, Janbrj; P. : 
i, oui fûttil calil/i el cordes 
i , cailles el fuseauK et grai 



: 

aux 

I 
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Pag. i3o, ligne aa, cntvhâ : P. i, buire ; P. a , bue. — 
Lig. afi, houliere : P. s , maqucrello. 

Pag. i3i, lig. ai, sainte Justin* : P. a, saillie Crisline. 

Pag. i3a.lig. t5, Bejart -. L.,Berul; 1'. g, Baries. 

Pag. i33, lig. S,VenJicto?.,;,i: I.., l'e il noi iraient ; P. a , 
l'uliiscinent. — Lig. S, bwheiei: L., braucueues, — Lig. 
iS. pierre vire ; I*. i, pierre vierre. 

Pag. i36. lig ij, il cuit tant de bien : L., il eus! la court 
citijiuisirii!: ; I'. i, il ciisi lieauuoup empoigné. — Lig. iK, 
Uardacivs : L., Emardachin ; P. a, Mardoeliin. 

Pag. i3g, lig. 6, faute itmoingt : P. i, faulï teamoïn- 
gnages. 

Pag. i4o, lig. 8. P. a ajoute de Dittaprii de» scrvîiears. 

Pag. i4i, lig. 7. Nous n'avons trouvé ces vers delà si- 
bylle ni dans l'ancienne édition d'Opsonœus , ni dans la 
nouvelle de M. A Je sandre , ni dans la publication du car- 
iliinil Mai. Il est certain qu* notre chevalier u*a pas en 
affaire à d'anciens lestes , mais a des remanliuents la- 
lins ou francoïs qu'il seroit difficile de retrouver. 

Pag. 143, lig. 6, l'kevomia : P. a, Plierouna. 

Pag. i4t> lig. agi ailtmlm : P. 1, advorlir. 

Pag. 14B, lig. 7, itpittiuf.L. ., eugof!ée;P. a, agoffée. 

Pag. i4s , lig. 3 , de grerie : L-, de Dateurs ; P. 1 , de 
gricui. — Lig. id, Le nom de Joutl manque dans P. 1. 

Pag. i5o, lig. ao. Sur l'époque du siège d'Aigiiilluii , 
yojcî la préface, page \iij. — Lig. 3a, grée aux seigneurs : 
L. et P. 1, grave les seigneurs. 

Pag. i5a. Daus l'histoire du mari qui a pondu des roufs, 
que, depuis La fontaine, il faut appeler les Femmes et le 

S- -i : 

leurs (Cf. La Fontaine, éd. de Robert, il , 137), le ms. 
de L. met a tort cinq au lieu de cent. 

Pag. i53. lig. ia, en la eaiapaignit : L., a rencontre, 

Pag. i5S. Cf. le livra de» Juges, L.. cap. Il, pour com- 
prendre le commencement du chapitre. 

Pag. ij-, lig. 16. L. ms. P. a a ici une lacune d'un 
reuillel qui commence au lllul —"pelrut, M ne reprend 
que page 16a , lig. 6, au mot ton extr, ' 

Pag. 1S8, lig. 13, Samtektrif : L , 



Pag. 1 



, lig. a 



Pag. i64, lig- i,pui»*e : L , mains 

Pag, iB5, lig. 17. La corieelion 

évidente que j'ai préféré respect* 







<> fui fille un rnj Je Hoirie tl femme à LwleaKmc, 
sei -.ftnimeèlenéeçrari-, Sun mari, Louis IV, éloil, en 
pffol , landgnve de Tnuringe. — Lig. a8 , ïtffrol , liset : 
l-effreil. . , 

Pag. 168 , rtinp. iG8. Ce chapitre a cl A retrait du nia. 
-ioS.pai M. de ll.i. Luirie, pour S'in /li.-("»f <" /'H* de (.'*(- 
j-re 10m le rrgtedei primes île la matmii de Luiijnon, t. Il, 
ilipiuinifiiis. partie I, Paris, 18S1, in-8 u , p. i3s. Il met 
k< fait vers l'uunce i3a$. cl ajoute telle note : « Constance 
« d'Aragon, femme Je Henri M 'If l.uH^nan, morte sans 
« curants , est la seule reine de Chypre a qui je puisse 
o rapporter celle anecdote, qui n'a laissé aucune. trace 
a dans les chroniques cypriotes. » 

Pag. iCg, lig. 5, reiiofi/e : L., ordonnée. — Ug- 8, 
«W»:P. i.plaia. 

Pag. iTi , lig. h, mai" : P. =, meiirt'e. — Lig. i4>'* 
ritle de Jerleo : L , la Tille de la Charité ; P. i, la ville de 

Charité. 

Pag. 17), lig. Sa, d'eu faire : L., et n'en feront mie. — 
Lig. 3? : sainte Arragondc est -itiuie H:iJes;i>iide, sur la- 
quelle on peul voir lerer.meil des. huiluUilistes, au .3 noùt 
(Augusli, 1. III, p. ,'|!i-„'.-.;.fi, pour U;s renvoi* liililio^rn- 

pliiijues, la l'.il.'niilifi le I:i France, du père Lelong , 

lf,i6,ooS-i 9 , 

Pag. i 7 3, lig. 4, double : P. i, paour. 

Pag. 175, lig. ii, les outres ri) r'wes mnrteli : L. et P. 
3, les autres i\\ i iees, Je \ij \n-i.ï.ar. mortel/.. — Lig iB, 
ci.: P. i,un. -Lig. 2D , narUla : P. ., narines, 

Pag. 176, lig. id, en «i« : P. 1 et a, en eucoinla. 

Pag. 177, lig. iS, payent : P. 1, péans. 

Pag. 1S1, lig. 5. P. 1 cl j ne donnent pas des Romaine 
après des erotiques. C'est il peu près la traduction du litre 
'"s Ces/a Reiitanornm. 



Psg. i83, lig. n5, , 



■t : L.. S( 



Pog. 1B9, lig. 4, félon : L., fer ; P. 3, fol. 



Pag. 1 



, lig. ;, cremelesx : L , r.remilleuï ; P. 1, cre- 



Pag. 191, lig. 8, Chetiv oiso u pour CAmhtMon , capi- 
liiiueiie, p'iivf-riirmont. — Lig ii,sa\oy : P. 1, lafoj. 

Pag. 193, lig. j, tonlit quel arbre : L.,oinhrfl. 

Pag. 19S, lig. s3, des petite les essuya. — Le Copiai* du 
ma. de L., ne comprenant peut-être pas bien , a écrit : el 
depuis les essuya. P. 1, et depuis juin. 
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\ig. igfi, lig. iS, stmliiptiric : L., supporte. 

!>ag. i 9 6, lig. j^, se»! ; P. *, soit pour sait 

Pag. 197, lig. 1, tt/Hteroit : L., cïillcruit. — L. iS, 
iiiimhidwi ; P. 1 et s, iribouil. 

Pag. 199, lig. .fi, en livre, liseï : on livra, cl Le Ms. 
P. 1, ajouté, ii' : ni miii'iM : « >^>. qu'il ti.l îlui; 1lv;-c pùur 
ses BU. » 

Pag. ]oo, lig. 6. ftoujmïm.r : P. 1, h 0111 masses. — Lig. 
i5 La comtesse d'Aiijn 1 qui l'mirla l'abbaye de lbiureue.il 

est Emma, fc cdii l". ni lia mue {lui: d'Aquitaine et comte 

.'.-. Poitiers ; elle r.iinla ce m,inasii:re en n.10. ( Cf. le C«(- 
tia ChriHiima de Sainte- Marthe, in-fol , IV, 301-7.) 

l';!;J . -■■ 1 . I .:. 11 1 . ; : !.. -1 ;■ ■ ; !'. ■".'. .- 

prengne. 

Pag. io3, lij. 1-, iTa/.-iHii : l„, crepoust. 

Pag. 307, lig. 7, salaire : P. 1, loier; P. s, louer. 

Pag. a 10, lig. 10, proeciaioxi : L. et P. a, professions. 

Pag. 116, lig. i5, ad/rn : L., esdira. 

Pag. 3.7, li^. .',. atlirt: [.., ésgaré. Il est inutile de re- 
marquer que le bon diuvalier se Iroinpi 1 en niellant les 
noces du Cana avant la scène de Jésus-Christ parmi les 

Pag. a.8, lig. 7 , Cerillt: P. a, Seiille. 

Pag. s 19, lig. 3, «'d/i/i«rfJi/( : L-, s'a comparais. 

Pag. ira. I.a veine Jeanne ilé l'iTtnee nVsi pis la femme 
de Charles V, mariée en iJig et morte en 1377, cinq ans 
après la composition du livre des Enseignements; ni 
Jeanne , fille du connu do lbiubn;iie , si/eomlc femme de 
Jean 11, mariée en i.V ( ., et mùrip on ,:,i;., dit ans avant 
(]iiu le chevalin' écrivit; mais Jeanne, lille do Louis, 
i-Liujted'Eïrcux, 'voisiénie feiiinie (lu roi de r'ranee Char- 

morte en 1370, après avoir ftui lu lin de su vie dans la 
plus fervente pratique des bonnes œuvres; le mot du 
chevalier de La Tour morts n'a Çaircs prouve qu'il n'a pu 
pSMH qu'a celle-tù. 

Si la phrase relative h la duchesse d'Orléans 
moult a eu ù souffrir et s'est toujours tenue saint 
devant cl après 11, èloit une interpolation, on la rappor- 
leroil naturellement a la belle et louchante Valenliiie de 
Milan. Si elle est bien du chevalier de La Tour Landry, 
cela est impossible, car Valculine n'épousa le duc Louis 
d'Orléans qu'un 1 J89. Avant elle il ï a eu une autre du- 
chesse d'Orléans, Illaudic, liilc de Charles IV le Bel et de 



a de parler, ré* e; 



Phi- 



la reine Jeanne dont ni 

et uiorie le 7 féirier iî 

lier .5^4. l'hiiipi'C duc d'Orléans, dernier EU de Phi- 
lippe VI de Valois, el mort le i" septembre i3tS sans 
en (an la légitimes Ce qui me pareil supporter cette in- 
terprétation, c'est que le ms. de L. est le seul qui dise la 
itektue J'OrJrBRi , et les antres la iitkruc ttmniére de 
eetle rojrar, ce qui ne peut se comprendre que dernière 
fille de la reine Jeanne, et cette première duchesse d'Or- 
léans est eu réalité sa dernière fille. — Sur ce Philippe 
d'Orléans, on peut voir un article Je Pollurhedans le Jler- 
mt àe France, numéro .le juillet i-/ ( ,|, p. 5-g. 

l'ag, »i, lig 5, il y a ttvj ««: L., et n'a anviron. — 
Lig. n, taehtlitr: L. et P. j, eheidiet. Mais bachelier ne 
s'uppliquoil pas seulement aus degrés littéraires, et est 
le vrai terme. Voyei la l'réface, xvj. — Lig. i4, maladie 
bien Mie: P. i, eacheoite; P. *, enchoate. 

Pag -jaa.lîg. n, a matait : P. i, mésaisié. 

Pag. ai4, lig. io, Mrsiirt <te Dormi ; lisez Dervat. Dans 
l'armoriai de Gilles le Bouvier, dit Berry, premier herault 
d'armes du Clxirles VII (l\iiiils (.'...Il cri. u" 9,653.5. 5 , je 
vois dani le Poitou, au num de sire de Derval, qu'il por- 
toit d'argent à deux fusces de gueules Dans L. et P. a, 
luute cette phrase du texte est au [irisent. ■ Lig. iS, de lu 
bourde: P. ,, d'estre ainsi Lourde; P. a, la bourdais. 

Pag. jj6, lig. S, perle: L., utile. — Lig. 3o. Le Charny 
dont il est question ici doit être Geoffroy de Charny, sei- 
gneur de Lirei, qu'on voit dans les guerres depuis 1337, 
et qui mourut a lu bataille- de Poltia». Son tils , qui fut 

f'Ortc-Ofiflaiiime Je France, mourut le h mai i3g8. 
Cf. Anselme, V!I(,joo-3. C'est de l'un des deui que doi- 
■ ■'..• in.li ;iii '■, ixat lr-iiii-ilngue de la 
bibliothèque de Bourgogne. Inventaire de Viglius, u»S4a, 
ung petit traité Je Charuy.cn rime, dont le numéro ac- 
tuel est io,54 9 . Les antre- suit h p»M Bl avec le nom 
de Godefroi : n° n,n4, le Livre de chevalerie i n" u,n5, 
les Demandes pour jnustes el tournois; n" u,i*B, l'Etat 
des L'eus i l'armes. — l-ig. 3o, Sainlrê: P. i, Cai:itré ; | 
Sainl-Tref. 

Pag. 337, lig. 10, Sy arriva ; P. 9 ajout: stupidement: 
an ecuyer. — Lig. i!i , un ménestrel: L., uti tnenssterel. 
— Lig. s), forssye : P. a, forsvaye. 

Pag. ijo , lig. 3i , Gieffrny de Lngre : !.. ; seulement 
Gieflroj ; P. i écrit Lugne, el P. 1, Luge. 






■c Un 



livres, division q 
pas été fui le. 

Pag. a36 lie* it, (iro** : L., fois. 

Pag. 339, cliap. m. Messire Foulques de Laval étoit 
le fils de Guj IX de Moulinoreni'j Laval, l'époux do 
Jeanne Chahut, dame de Rai», et le cher de la branche de 
Laval-Rais ; il mourut en i3fio. (Cf. Paris, V. 85.) 

Pag. a4i , lig. 3, [happe/m : P. i, chappel; P< -> ta- 
t|UOer. — Lig. 8, fruimin : P. i, fralkra. — - Lig aa, plus 
île poBoir : P. i, plus point dû puvoir. — Lig. 3o, toaloier : 

Pag. 343, lig. 7 . "ufferlt : P. i, Irait. — Lig. .8, et 
soutient : L., eu suhlillnnt. 
Pag. -44, lig. 9. """■': P- i, cpearl. 
Pag. a/|fi. lig. i.i, lr' tktntlite ./oi ;ij* rv (;\"ct : P. i, le 
chevalier de LtiTouv, l-a (emiiic qu'il fait ainsi parler avec 
lam de sens cl de finesse est sa première femme, Jeanne, 
de Rougé, puisqu'on n vu (préface, p.xïv) qu'elle vivoil 
encore en .383. — Lig. i», Comme tn eiprrancc de ma- 
riage ne se trouve que dans le manuscrit P. î, qui l'a- 
joule en marge. 

Pag- a49, lig- 'i 'initier : L., coquetier. — Lig. 3n , 
il tout: L.,lx rojs. 

Pag. aSo, lig. . i , dcmoyêei : L., desvées. 
Pag. aSa, lig. 9, de grani aoguti : P. i, gogais. — Lig. 
3.1, il esiat tajcsaetie : P. i, il s'esbat, 

Pag. a5S, lig. 17. Le uis. de L. rejeté ici à tort : La 
dame respond. — Lig. 36, hnuUirt* : L., Iiouliers. 
Pag. iAg, lig. 33, dïc : P. 1, aie. 
Pag. aSp , lig. 5. On connolt les histoires de la dame 
de Coucy et de 11 châtelaine de Vcrgj ; il n'est pas aussi 
simple de savoir ce qu'esl l'histoire de la duchesse. J'a- 
vois pensé au roman de Parise la Duchesse , mais il ne 
convient nullement. 

Pag. 361, lig. 3, jouaient nu Roy qui se ment : P. a, qui 
ne peut. — Lig. .8. Seroit ce Marguerite , dame de la 
Jaille, femme de Hardouiu de la Porte , seigneur de Ve- 
îins en Anjou, des enfant! de qui le pire Anselme indi- 
que deu* mariage.. , dont l'un est du t, juillet i388. (Cf. 
II, VlB. D.et VI, 766, A.) 



PuB-' 



, lig iï, OJïJfllIB ; t., ti.l ! 
iiiissï nulle et plus que vi 






. le jnitlriucr : 
la rogne de Sofia : P. i, lu rojno Sebiîlo. 

Pag. 964, lig- 4. <*'■ l'uiHe tu failli : P. 3, de [lillaz en 
paillai. 

Png i65. On pourrait aussi bien lice lïasiere; mais ce 
doit ('ire un nom français, et Kanicre pareil meilleur >|ue 
Bavière . Le iris. il. Gai^ni^res ,i De vitre , cl P. i , Bes- 
ilè«; L. dii simplement : une. dame huronnesse. 

Pag. a85, lig 5, g/ans jauni: : L., Ions joyaulx, — 
Lig. is, le denier lij ; P. i, a double. — Lig. i5, eatien- 



Png. . 



bliaus, 11. 

Pag. ; 



, chap. ni', Cf. la même histoire er 
y , publiée par MÉoii , supplément il 



_ „*»Meiif :P.a, friblanl. 
_ -jKij. lig, 6 , comme»! il lui Mail : L., comment il 
le faisoit. — Lin lî, ,'f fïstiviiiie : L., de la sepniaine. 
— Lig. 3o. Le ms. P. a a ici une nouvelle lacune d'un 
feuillet i|ui commence au mot. : bonnes, el reprend dans 
la seconde histoire. 

baron double; P. a, a un 

gens. Lisez : si ■]■:;- 



Pag- 17», 
grant baron. 

Pag. a 7 a, lig. 3ï, si demandait 
matiday aux gens. 



Pag. a,ï, lig. I 
dans P. 1. 



,rjelt n 



vr*>.i 






:, moult belle 

damolselle — "Lig. il,, vendit : P, 1, ruelle. — Lig. 18, 
Jlaaomî Olioe de Belle Ville : P. a , l'appelle' Aline ; dans la 
Iraduclioii anglaise du temps de Henry VI ! Cf. lielrosp. 
Revitm, p. 1 a Sj. elle est appelée ïOeevte uf Bnllevjlle. a 
Dans ce passade il y a une faute de lecture ou d'impres- 
sion; il nnfaltoit pas she keld in Dawaye', mais the keld in 
rfairaje. — Dans l'armoria! 'ki iL ''' ll '' ll '' '' ,ll|, - s le Itou— 
Tier, ou trouve, dans la partie consacrée au Poitou, J'écu 
du seigneur de Belleville, quatre de gueules et quatre 
T aires d'azur el d'argent. — Elle éloil peut-être de la fa- 
mille île Jean de liai pedeiiiu; . 5" du nom, seigneur de 
^elleville, en Poitou, que Charles VII maria a Nargue- 



et Variantes. 3o3 

ri le, sa sœur naturelle, fille de Charles VI et d'Odette de 
Chempdivera, la petite reine. 

Pag. 377, ehap. 138". L'histoire de Cathounet. — Dans 
L. le nom est toujours écrit Cbatounel. 

Pag. 3B1, lig. 37, Vemferilre : P. 1, l'empsreis. 

Pag. 184, lig. 39, le rendort :L..,le pendent. 

Pag. 386, lis. i3, d* dament démettre, seulement dans 
P. 1. 

Pag. 987, lig 11, pâretpair : L , P. 1, P. 3, car espoir, 
qui ne doune aucun sens. 

Pag. 3S9, lig. t, prntfftt : h., promusses. — Lig. 10, 
ce que feu deffault : L. ce que l'on défient. 
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